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A MONSIEUR
D'ORMESSON,

Fils de Monsieur d'Ormesson,
Confeiller d'Etat & au Confeil Royal
de Commerce , Intendant des Finan-

ces , Chef du Confeil & Adminiftra-

teur du temporel de la Maifon Royale

de Saint Cyr.

IVl ONSlEun

Si quelqu^un de mes Ecrits peut

mériter le nom d^ouvrage , il riy a

peut-être que celui que fai fait pour

Fous. Mon Difcours fur la Leâure
aiij

**atî*
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v] E P I T R E.

où mon dejjein a été de tracer uneforti

de flan d^éducation , non point pour

fEnfance d'où vous êtes forti prématw

rément , mais pour la Jeuncjfe où vous

êtes entréfous les préfages les plus heu-

reux y ce Difcours lui-même n^ejl pas

entièrement à moi : le principal mérite

vous en appartient , puifqUe c^ejl vous

qui me Pavez, infpiré* Je ne fais ainji,

Monsieur, en vous offrant rhom-

mage de mes Mélanges de Littérature,

que vous rejlituer votre propre Bien.

Vhonneur & Pinclination ont préjtdé à

mes dejirs & à mes démarches : mon

Livre ne pouvoit êtrepréfenté au Public

fous des aufpices plus favorables que

ceux d'un Enfant Philofophe , & rien

n^eft fi touchant pour mafenfibilité que

' Paveu flatteur qti*ont daigné m''en ac-



E P I T R E. vij

corda les refpeSlables Auteurs de vos

jours & de vos talens* Je voudrois que

ma place & votre modeftie me laijfap"

fent la liberté de parler de vous ^ comme

fembleroit le permettre une Epitre dédi-

catoire ; mais vous regarderiez vous

feul la jujlice que je vous rendrois 9

moins comme un éloge de ce que vous

êtes , que comme un avertijjement de ce

que vous devez être; & je fuis fur que

ma difcrition ejl le meilleur titre que

je puijfe m^acquérir auprès de vous.

Quand à treize ans on s*ejl déjà fait la

brillante réputation que vous avez , on

fait peu de cas dés adulateurs, AulJi

riejl-ce pas à ce titre méprifable &
méprifé que mes (Euvres vous font dé^

dîées : je nai garde de gâter par la

flatterie une occafionfi naturelle de vous

a IV



vîij E P I T R E.

donner authentiquement un témoignage

de Pattachement refpeâneux avec A»-

quel fat l'honneur d'être y

Mon SIEUR
f

-1

'*
I
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V
/^(?irrf très-kumble & très"

oèéijjant fervheur ,

L A F A R G l) E,

«V .1 .V. S^ .i 9 vM •\
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PRÉFACE.
PEUT-ETRE mes Ouvrages, peu dignes

de ce faftueux nom , ne méritoient pas

une Préface. Fruits du moment, enfans de

roccafion , & gages d'une fcnfibilité na-

turelle qui fait ma paffion dominante du
defir de plaire, ils ont dû mourir en naif-

fant dans le cercle étroit de l'indulgence

ou de Pamitié, qui ont daigné les payer
du prix le plus flatteur par Taveu du
plaifir qu'elles en ont reflenti. Des lam-

beaux détachés , fans plan général , fans

ordre ni liaifon en apparence î ne peu-
vent être marqués au fceau de la pofté-

rité : mon ambition ni mon orgueil n'o-

fèrent jamais leur promettre un fort fi

glorieux. J'avois marqué leur tombeau
dans leur propre berceau, & je me con-

folois agréablement de pouvoir compa-
rer leur deflin à celui des fleurs, qui

n'ont qu'un matin , la moitié d'un jour

,

pour éclore, pour briller & pour n'être

plus. Mais cette indulgence même, cette

même amitié , mes DéefTes favorites

,

aiv



X P R E l A C E.
hiaîtrefles fouveraines de mes pcnféés,'

plaifirs les plus touchans de mon cœur

,

ufent fur moi de leur empire , & Ta-
niôur-propre gâte peut-être le mérite de
ma déférence pour elles.

Ceft pour moi feul qu'il falloit uiie

Préface. Il falloit excufer cet amour-
propré , paflîon néceffaire aux hommes

,

fille de l'honneur , & mère des bellei

adions & des grands talens , quand elle

ell réglée par la modération , & fubôr-

donnée à là modeftie : elle n'eft plus

alors que la noble émulation. Mais dans

les Ecrivains fans génie Tamour-proprè
eft une témérité , pour ne rien dire de
plus; & c'eft à ce titre que j'ai befoin

d'implorer d^s fuffrages. J'ai Tenvic
louable de les obtenir tous , fans avoir

la fotte confiance d'en mériter aucun

,

fi la critique ne vouloir pas voir en moi
plutôt un Poëte par amufement , ou un
Profateur fans prétention , qu'un double
Auteur en profe & en vers , aflez auda-

cieux pour ofer braver tous les dangers

attachés à l'impreiDon. -

i.

Dès que l'impreflion fait éclore un Poète >

Il eft efclave né de quiconque l'achète.
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P R E f A C È. ij

Mais que dis-je ? Eft-ce à moi h crain-

dre la critique ? mon Livre n^en vaut

pas la peine , & je n'ai pas la vanité de

cette crainte. Si, contre mon attente

,

on me faifoit cet honneur , je refpede-

rois mes juges , & le foin de mieux faire

feroit ma feule réponfe.

Mes Œuvres n'ont pas befoin d'avant-

propos. Dés deux volumes que je donne
au Public , le premier n'eft qu'une col-

ledion de Poëfies fugitives , doiit quel-

ques-unes ont déjà été imprimées fépa-

rément ou dans des feuilles périodi-

ques. J'y ai inféré quelques Odes facrées,

fans craindre de les profaner par ce

mélange; unEffai deTradudions d'Ho-
race , avec un Traité de Prononciation :

talent rare , qui cependant entre effen-

tiellement dans l'art de plaire. Le fé-

cond contient un Difcours ou une efpè-

ce de Traité fur la Ledure , que la vé-
nération , la reconnaiflance & l'attache-

ment m'ont fait compofer , pour fervir à

l'éducation d'un jeune homme de treize

ans , de la plus grande efpérance. Mon
Difcours eft Touvrage du fentiment , où
je n'en.re prefque que pour cela. Je n'ai

guère fait qu'arranger ce que j'ai pu



xi) PREFACE.
recuelHir de plus digne d'être propofé

à rimitation des jeunes gens, foit dans

les Ecrivains les plus célèbres de Panti-

quitë , ou dans les modernes de tous les

pays. J'ai préféré les lumières des autres

à mes ténèbres , & l'utilité de la jeunefle

à ma gloire ; & mon efprit a facrifié

par-tout à mon cœur.

J'ai joint à ce Traité une féconde
édition de la tradudion d'un ouvrage
Anglais fur l'Acadie ou nouvelle Ecoffé,

que j'avois fait paraître en 1755* avec
quelque fuccès , à laquelle je n'ai crû

devoir ni pouvoir faire aucune augmen-
tation , tous nos différends avec l'An-

gleterre filr cette partie de l'Amérique

Septentrionale ayant été réglés & ter-

minés par le Traité de paix de 1762.

1 1

Va , mon Livre ; fur ton deAîn

Je règle le fort de ma vie. *

Je ferois aîfément trop vain ,

Si pour quelque oreille choifîe

Mes vers avoient de l'harmonie i

Ou fi dans ma profè un moment

Les gens de goût & de génie

Pouvoient trouver de Tagrément.

''.p^

, \

. i



P tl'E T A C E.

Mes Amis 9 4ès Belles , les Sages «

Dignes objets de mes accens.

Sont les arbitres tout-puifTans

Dont je recherche les fufFrages.

Si les (bts n'étoient point méchans i

Je me bornerois 9 les plaindre :

Ils peuvent cenlûrejr mes chants ;

Ce n*eft_qu*à Torgueil à leç craindre;

Xltj

\
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ŒUVRES
MÊLÉES.

EPITRE PREMIERE.
A M. DE VoLTAiREi en remercîment dc

ce qu^il avait bien voulu m*écrire d'obligeant

à Voccajîon de mon Epître à VAmitié y & de

mon Ode fur la Solitude*

f^HiLOSopHB 9 Poëte } Hlftorien » grand Hon^n^i
Rival des noms fameux d*Athènes 8c de Rome «.

Voltaire , dont le goût vernit la profondeur 9

Je reçois de mes yen le prist le plus flatteur »

Tome h 4
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s mUVRBS MÊLÉES,
(Quand ta plume , aux talens donnant Tétre 8c la rie »

D*un encens glorieux échauffe mon génie*

Mille fois en li(ànt tes écrits immortels 9

Mon efprit étonné t'a dreflTé des autels.

Et quel autre emboucha , comme toi , la trompette '9

•Ou fit mieux d*£rato réfonner la mu(êtte ^ f

52uel autre fut la fcène arracha tant de pleurs * ; .

dOu mieux » en amufânt 9 y corrigea les mœurs ^ f

Pour la leçon du monde » au compas d*Uranie '

Tu joins les. traits vainqueurs que lance Polymnie f.

Sans ce chef-d'œuvre ' > égal au plus grand de nos Rois %
Où de tes fiers crayons tu spignis (es exploits ^

Héros dont la bonté fut le vrai caraâère »

.Qui vainquit fes fiijets pour en être le père ;

jBans toi ^ qu'à (bn deftin ta fortune a lié ^

tia France auroit peut-être à jamais envié

Un Homère ^ àla Grèce 9 un Virgile '^ à Mantoue ^

Aux Anglais un Milton ' ' , & le Tafle «^ à Padoue 'K

a La Poè'fie héroïque*

jL La Pofe'fie lyrique*

3 La Tragédie.

: 4 La Comédie.

5 La Géométrie*
€ L'Eloquence.

7 La Henriade , le feul Po£^
me épique que agus avions*

1 Heati ÎY,

9 riIiade&rodyOée.
10 L*Enéïdc.

s I Le Paradis perdu.

i La Jérufalem délivrée*

>1 Un'exifterigoureufement

que CCS, cinq Poèmes épiques.

Les Portugais appellent leuc

Camoëns le Virgile du Portu-

i gai i mêis fa Lulîade , PQi;nie

K-y
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Ton nom, de l'univers connu par le plaifir »

Sur l'aile de TAmour percera l'avenir.

Les fublimes accords des Poètes célèbres ' '

Autour de leurs tombeaux didipent les ténèbres ;

Et (ans les Ecrivains du fiècle de Titus **

,

Le temps eût dévoré (on nom & Ces vertus.

Achève d'ennoblir tes travaux & tes veilles ;

En commentant les vers de Tainé des Corneilles;

C'eft à toi qu'appartient l'honneur de cet emploi :

L'entreprife eft fublime , elle eft digne de toi.

Si Chimène '« d'Alzire ' <^ eût été précédée , ,1

"

Corneille en ta faveur eût eu la même idée, • - C

Son ombre admire aux Cieux ton e(prit créateur

Et Ton (àng parmi nous dépofe pour ton cœur ' ^.

Dans fa calTette d'or le vainqueur de l'Hydafpe ' '•

Eût placé tes Ecrits Cut un parquet de jafpe :

Tut la conquête des Indes Orien»

taies , plein 4'Ailleurs de gran-

des beautés, ne mérite point le

titre d'Epique , parce que le

Camocns n'en a .pas Aiivi les

règles. •

. - ; ; ;•

ï4 Tite, Empereur Romain,
fils de VeCpalien & de Domi-
tilla , que fes vertus , & fur-

tout fa bienfaifance firent ap-

pclier les délices du genre hu-
main.

X r Le Cid,Tiagédie dû g^and
Corneille.

16 Tragédie de M. de Vol-»

taire* .

17 Mademoifclle Corneille ;

â qui M. de Voltaire a tenu liea

de père.

1 8 Alexandre le Grand.aufH

célèbre par fa valeur que par Ton

goût pour les fciences & pour

hs Savans, faifoit fes délices des»

ocuvrei d'Homère, qu'il portoic

'* Ai)
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Honneur que ce grand Roi , dans les champs Indîeiiâ ^

Fit aux beaux vers d'Homère, égalés parles tiens.

Triomphe , Homme imniortel , & fi digne de rétre.

Meui'eux qui peut te voir , t'entendre & te connaître !

Tes fiiperbes Jardins font le temple des Dieux '*-

Qu'il eftdoùx d'habiter ces (blitaires lieux ^

Plus remplis de toi (êul que de la foiile vaine

De ces fils de Plutus *s qui ne penfent qu*à peine;

Dont rinfènfible cœur Ce ferme à la pitié , ^ '^ ^

Les dupes de Tamour , 8c craints de Tamitié !

Ces fardeaux de la terre , émoufTés en grand nombre *

En cherchant lesplaifîrs, n'en embraffent que Tombrc;

Le fèntîmcnt pour eux n*a jamais de tranfport ; ^ " s;

Et tout , jufqu'à leurs fens 9 eil chez eux (ans reiTortt ' i

L'alyle du bonheur eft dans le coeur du (âge , ^ ^ , ' .

Et du fage à îïies yeux tu préfentes l'image* i ^ a f

f>àt-totit avec lui , & qu*il met-

toit tous les foirsfous le chevet

de fon lit avec fon épée. Il ap-

pelloit ce fameux Poète fes pro-

vifîons de l*art militaire. Après

la défaite de Darius auprès d'If-

fus,où ilfitprifonniers la mère,

la femme , le. fils & les deux
filles de ce Roi de Perfe , èc où
il s'empara de fes immenfes tré-

»p Allufion d l'Epitre de M. de

maifQn d'Arîfiippet 6 jardins

fors , il irënfetma l'Iliade dan$

la ptécieufe cafette de Dariusl.

Voyant un jour le tombeaa
d'Achille dans le Sigée > pro-

montoire de la Toade , ô for-

tuné héros , s'écria-t il , d'a«

voir eu un Homère pour chan-
ter tes viâoires !

20 Dieu desncheflei} filsds

Jafion & de Céi;«$«

Voltaire :
'

- !

i'EpkurSi,
\



mUVRES MÊLÉES^

Mais que fais-je f en (ùîvant i*attrait impérieux

De fixer (tur mes vers tes redoutables yeux 9

J'imite imprudemment ce jeune homme indocile * '

Qui fit porter Con nom à la mer de Sicile.

Mais fi de tes accens ils n*ont point la douceur >

Excufè mon efprit en faveur de mon cœur*

»> Icare , fils de Dédale ,

fuyant fur les pas de Ton père

avec des ailes de cire du fàmcax
]Labyiinthe de Crête > vola [ Icarieune,

trop hau^ Le Soleil fondit Cet

ailes. L'endroit de la mer où
Icare tomba , fut appelle JMIk

A il}



Œuvres MÉiiES»

LETTRE de M, de Voltaire en réponfe,

A Fcrney le i6 Août 17^1.

JVl o ï w s je mérite vos beaux Vers > r,îonfîeur , 8t

* plus j*en fuis touché. Les belles reçoivent froidement

les cajoleries ; mais les laides y font fort (ènfibles. Je

Vous répondrois en Vers , fi je n'étois pas entièrement

eccupé de ceux de Corneille. Chaque moment que je

.
dérobe au Commentaire que j*aî promis Cur les ouvra-

ges de ce grand homme , eft un larcin que je lui fais ;.

mais je ne puis me refufèr au plailir de vous remer-

cier , & de vous dire avec combien d*eftime j*aî

rhonneur d^étre y 6cc.



OiUrRBS MÊLÉESi

E P I T R E IL
D'un "Perko (IV "ET 9 à Madame la Comtejfe

lie * * * qui Vavoit fait mourir fz trop de

dragées»

J\ PPAISE ta douleur ; telle efllaloî db fotu

Tout , tu le fais, Amlnte, eftfujet à lamortr

L'inflexible Caron ' dans ùl fatale barque >

Ainfî que le Berger > doit pafTer le Monarque^*

Vlyffe *
,Agamemnon ' » Achille ^

, Ajax ' (ont moriSir

Mon père «mes ayeux> ont vu les (ombres bords.

Tout pafTe » tout périt : Il faut un jour s'éteindrei,

Quel droit un Perroquet auroit-îl de Ce plaindre i,

Chère Aminte , il eft vrai , ta funefte amitii

A de mes jours peut-être abrégé la moitié*

< Caron , fils de l'Erèbe & * s Filis deTélamon* qùî dif-

de la Nuit. C'écoic lui qui paf- pua avec Ulyflè les armes â*A-^,

foie les ombres dans une barque
fur le Styx , au moyen d'une
pièce de monnoie qu'elles lui

donnoienc. Il n'y vouloir pas
recevoir 1er âmes de ceux qui
n'avoienc pas cté inhumés.

, 2 Roi de l'île d'Ithaque.

3 Roi d'Argos& de Myccncs*
« Roi de Theflàlie,

chille. Il y avoir un autre hé-
ros de ce nom , qui étoit fils

d'Oilée , honteufement célèbre'

par la violence qu'il fit à Caf-
fandre , filla de Priam > dans le'

Temj^e de Minerve » & par !«•

vengeance que Neptune en tira

en rengloutiilànt fous les eauxi^

A 17



* mVVRÈS MÊLÉES.

Tu m*aF privé du jour ^,ma mort eft ton ouvrage*

Je (èroîs , plein de vie » à ja(êr dans ma cage »

Si te pofTédant plus y tu m'avois aimé moins.

Tel avant moi Vert -vert ' périt par trop de foins.

Ne crains point cependant que déteilant tes poches $

Je t*aiUe fatiguer d'inutiles reproches.

Tes pleurs & tes remords calment ces mouvemens*

Si le tombeau permet de tendres (èntimens 9

Du milieu des horreurs dont ma tombe cft couverte >

Mon coeur > jufte par- tout« te pardonne ma pertç*

Un autre déformais amulànt ton loifir »

.Va f-'ire à ton chagrin fiiccéder le plaiHr.

Peut-être pourra- 1- il faire oublier ma cendr<;«

Mais plus charmant que moi « (êra-t-il aufli tendre l

Kon , non. Je n*étois point ce fameux Perroquefi

Qu'ont immbrtalifé les beaux vers de Greifet 9

Si pieux à Nevers , à Nantes fi coupable^

Qui dans le corps d'un Ange avoit Tamed'un Diable*

IMoins dévot qu*il n'étoit , 8c bien moins vicieux »

Je n*ai point fû changer de mœurs, comme de lieux ^

Jurant & facrant tout> 8c d*un ton de Corfaire,

JEnvoyant par les airs les Nones à Cithère*

^ Kom du Perroquet, héros duPoème agréable de M. Greflêt»



ŒUVRES MÊLÉES. $

J*étois iimple & modefte , & pour me peindre en beau^

J'écoîs ce que doit être un miférable oifeau.

Quand Torguell de fon miel m'auroit graillé la patte^

Je n*aurois point formé le projet d'Eroftrate \
Je n'aurois point voulu , fameux par des revers 9

Donner de nouveaux noms à de nouvelles mers '•

Que m'importent ailleurs , quand prèsdu Siy\ ^ je roule
)(

La bouche qui me loue , ou le picû qui me foule \,

Rois 9 héros ou manans , quadrupèdes , oi(èaux >

Aucun ne fbnge au jour dans la nuit des tombeaux*

Les morts dans les Enfers » tourmentés ou paiHbless

Aux discours des vivans font , Aminte , infènfiblest

Libre d*ambition > content d'avoir été»

Je me ris de paffer à la poftérité.

N'ayant fait de mes jours prefque rien pour la gloire

|

Je n'ai point la fureur de vivre dans Thiftoire*

Je ne veux exifter que dans ton fbuvenir;

Et tes jours fo it pour moi les fîèdes à venir.

Adieu. Sois toujours belle » & profite de Tâge^

Où Tamour fait voler les cœurs à ton paiïage.

7 Célèbre fou d'Ephèfc , qui

feulement pour faire parler de

lui, mit le feu au fuperbe Tem-
ple de Diane le jour de la naif-

fance d'Alexandre. Ce Templç

écoit une des fept merveilles du
monde.

fc Hiftoire d'Icare.

Un des Cinq fleuves dei

Exûferst
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Vos cruelles Ici pafTent fort mal leur temps ;

Leur tureur eft d'aimert (ans trouver des aman»»

Je te fais pour jamais des carefTes Cuns nombre ;

Mais que fontpour un corps tous les baifers d'une ombre {



(BuvRES mêlées: 11

E P I T R E I I L

A L*Amitié , adrejfée de VArmée à M,de^'^'^

en ij6o.

F I D £ I L E (ôeur d*un Dieu volage,

Premîef fèntiment de mon cœur ,

O toi dont le charme vainqueur

Adoucit julqu'à Tefclavage ;

[ Noble Amitié, penchant flatteur y

Enchanté , fier de ton empire,

J^ofè prendre aujourd'hui la lyre

Pour en célébrer la douceur*

Envain TAmant de Caftalie
•

Me refiiiè Ton art brillant ;

Que mMmportc ? uwÉ tendre envie

Tient à tes yeux lieu de talent.

Tu trouves aflez d'harmonie

A ce qû*on écrit en aimant :

On n'a pas be(bin de génie

Pour exprimer le (entiment*

\

* Apollon, Dieu des vers,

jnêtamorphofa cette Nymphe
ea fonuine, & donna à fes

eaux la vertu d'infpîrer le génîc

de la poefie.
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Mais où fadrefTer mon hommage {

Où font tes temples aujourd'hui î

On parle encore ton langage ;

Mais ton règne eft anéanti.

Dans les Cieux , fur les pas d'Afirée *
»

Tu remontas pour nous punir >

Quand la terre , aux forfaits livrée 9

N'eut plus d'afyles à t'ofFrtf

.

Alors de ton voile mo îefte

L'intérêt o(à Ce couvrir :

Il en fit un mafque funeile

Dont il Ce Cett pour te trahir;

On appella ton témoignage

Des dehors ùws Se trompeurs »

Des complimens & des faveurs

Dont refprit forge l'étalage ;

Et cet interprète du cœur

Profana Con (àintperfonnage^

Subftituant à ta candeur

Son infidèle échafaudage»

* Fille de Jupiter & deThé-
mis. Elle habita fur la terre

tant ^ue dura l'âge d'or ; mais

les ciimes des hommes l'obli-

gèrent enfuîte de remonter au

Ciel. C'eft le figne de la Vierge

dans lé Zodiaque*
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Si quelquefois tu redefcens

.

A nos cri|, nos vœux , nos accens»

Ce n'eft que dans le cœur du fage

Que tu fixes ton hermitage*

Le cœur du (âge eft ton autel r

Le (âge luî-méme eft ton Prêtre ;

Et le (èul Centlment doit être

L'encens de ton culte immortel*

Chez les Rois 9 Dieux de la nature

Tes plaifirs purs (ont ignorés.

Les palais , les lambris dor^s

Sont le fèjour de Timpofture.

Les Rois n'ont point de vrais ^jms^

On les adore en apparence :

Leurs bienfaits obtiennent ce prix.

Mais trompés lorfqu'on les encenfê i

La vérité qui les offentè ^

Refte pour eux au fond du puits ^

Pour avoir un ami fîncère »

Il faut qu*un Roi déifié

Ait de Trajan * le caradère

,

Et (bit capable d'amitié*

s Démocrîte , Tun des plus

grands Philofophes de Pa^ti-

Thrace,diroicq.ue la vçrîté étoî(

CoCevelie au fond d'un puits.

^uité, qui é(oi( d'Abdéte dans la | 4 L'un des plus grande & d($
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Tu ne vas point de u préfence

Fatiguer les yeux de ces Grands%

Qui pour & difputer les rangs,

,T*immolent à la défiance*

Tu vas moins aux fots opulent »

Pour leurs feftins A/iatiques ' »

Far des éloges faméliques

Proftituer tes beaux talens.

Ce n'eft point Taveugle Déefle f

Qui règle tes pas généreux.

Dans Texil ou dans la trifteflè >

Tu reftes (êule aux malheureux.

meilleurs Empereurs Romains

,

donc Pline le jeune a fait un
magnifique Panégyrique. Pro-

clamé Empereur l'an de Jefus-

Chrill 58 , il écrivit au Sénat

que jamais aucun homme de

bien ne feroic mis i mort par

fes ordres*

5 Ftrjîcos oii t puett adparatus*

Hor. od. )). 1. 1.

Les Perfes étoient crès-vo-

luptueux dans leurs repas. Après

la fameufe bataille d'iHus ou
Nicopolis, près du mont Aman
en Cilicie , (iir la rivière de Pi-

nare , on trouva à Damas 3 x$

concubines de Darius > iSc 4^»

Officiers pour apprêter lesyian-^

des, avoir foin des vins , & pré-

parer les couronnes 6c les par-
fums. Les armées Perfanes , qui
étoient quelquefois de plus d'un
million d hommes , avoient plus
de ces hommes inutiles que de
foldats ; nomina veriàs qudm
imxilia tàit Quinte-Curce. Tout
le monde fait la belle réponfe
d'Alexandre à Darius , en lui

renvoyant un très-grand nom-
bre de Cuifiniers qu'il lui avoir
envoyés : La nature , lui répon-
dit-il , m*a fait préfent du plus
excellent cuUlnier , qui efi un
triS'bon appétit,

6 La Fortune « les Grecs
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A Tombre dei boit 9 (but le chaume »

Heureutè du bien que tu fait 9

Tu ne vois en Thomme que l*homme •

En le comblanc de tes bienfaits.

Dans les climats glacés de VowCe «

Ou ceux que brûlent les chaleurs^

Tu voles au bout de (à cour^

Sur Ces ronces enter tes fleuo^

Il n'a que ton Cein pour reiïburee^

Mais quand il y verfe fes pleun^t

Un charme Cecret qui s*exhale

Du muet attendrifTement

Qui du cœur Cette Tintervalle.*

Les fait couler pour Fagrémen^

lies peines les plus raifonnables

Perdent ainH leur aliment.

£ft-il des douceurs comparables

Au plai/îr de l'épanchement ?

A ta voix devenant plus tendre»

De Ces maux > divine Amitié 9

Son coeur ne (ènt que la moitié ,

n

l'appelloîent Tiché. Homère
la dit fille de VOdm, On la

leptéfeme j^vec des ailes aux

deux pieds, l'^n fur une roue

qui tourne avec tapifiicé » 9C

Vmttfi en l'air.

#
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Par rintérét qu'il t'y voit prendre.

Sous le poids fâcheux des belbins ^

De peur que ùl délicatefle

Ne rougit d'implorer tes Coins »

Tu les préviens avec adreffe.

Rien n'échappe à ta vive ardeur.

Envain Cous un air de bonheur

Sa (ênfîbilité di(crète

Voudroit t'en cacher la rigueur i

Généreufè Se prompte interprète 9

Tu vas les chercher dans Con cœur.

Tu le confbles » tu l'amufes ;

Tu charmes Ces mortels ennuis*

La Philofophie & les Mufes -

Sur Ces jours pafTent leur vernis»

Quelquefois Tes larmes confu(ês

De tes efforts blâment l'excès :

Peut-être il t'aigrit , tu l'excufês ;

L'excès pour toi n'eft point affez*

Lorfque tu combles la médire

De tes (ervices adidus

,

Touché de Con noble murmure ^

Tu voudrois faire encore plus*

Pan; ce délicieux commerce

P'efpritj
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D*elprît , de goût , de fentlment 9

Malgré le fort ^\n le traverfe ,

Il eft heureux en te voyant.

Tout s*embellit par ton image;

L'azur des Cieux eA plUs brillant j

L'air plus frais » ce lieu moins fauvage ;

Tous Ces defîrs y font contens*

Les fleurs à ton char enchaînées >

Y (êmblent fixer le printemps ;

Et le plaifîr > de Ces années >

Ne fait presque que des inftans;

Sa table fimplement Cetvle ,

N*ulè point Con goût naturel :

Il ne faut point de TAmbrofîe T

Pour flatter le goût d*un morteL

A Ces yeux les feftins de Perfè

Ont moins d'attrait avec plus d'art i

La liqueur que ta main lui yetCe %

Eft meilleure que le neâar '
;

Et dans votre entretien fioïque;

Ou les Dieux femblent prendre part^

n

1 Ou Amlroifîe ; viande

qu'on fetvok Air ]a table des

Pieux.

< Boiflbnqu'Hébé, fille d«

Tome I,
~

Jupiter & de Junoti ; êc dUffè
de h Jeuneflè , vecfoit aux
Dieux. N'ofant plus paraître ,

parce qu'elle étoit tombée un
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Votre table a Tair du Portique ^ ,

Où la Raifon , ton sûr rempart»

Autrefois , au feîn de TAttique >

Planta (on célefte étendard.

Son (èul fùpplice eft ton abfence ;

Mais (ans chercher d'autres appuis^

Il a tout dans ta jouifTance*

Que manque-t>il à deux amis ?

Amitié, DéefTe adorable

9

Reçois cet hommage honorable

Que je rends à la vérité.

Quel charme ! que de volupté !

La vertu (îiit ton char aimable y

Et ton empire cft enchanté»

Au (èin du crime qui Tabule >.

Voyant Damon & Pythias ,

Le fier Tyran de Syraculè

Eft ébloui de tes appas.

Malgré lui , (à pitié s'enfiâme

A ton feu qui brûle leur ame«

fOUt en préfence des Dieux»
Jupiter dontu Ton emploi â
GanioièJe.

9 l\ f avoît un Portique â
Athènes , àovk la Se^e des Sioï-

cicn& pra fon nom. Z^on ,. uii^

des plus grancfs Phi!o(bphei

Grecs , natif de Citium dans

Vile de Chypre, fondateur de

cette Seâe , le rendit célèbre

pac les leççns ^u*il y don&oit«

.r
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Us font dévoués à la mort ;

Mais tu touches ce cœur de glace«

Sa cruauté cède la place

A ton inHirmomable effort.

Denis attendri les embraiïe :

Il brûle d'adoucir leur fort »

Pourvu que paur prix de leur grac«

Il foit 9 en tiers » dans leur tran(port.
"

Soit deftin > caprice ou folie »

n faut qu'une fois à Ton tour »

Dans quelque moment de (a vie >

0;i paye un tribut à l'Amour.

Mais ii ce n'eft qu'à la figure

Qu'on rend cet hommage trompeur »>

Né du besoin de la nature 9

«#'

>• Damon & Fythias , deux

célèbres Philofophes Pythago^

ticiens vers l'an 400 avant Je-

fus-Ghrift. L*amicié les avoic

iî^étroitemenc liés • que Denis

!e Tyran ayant réfolu d'en faire

mourir un , & Damon , deftiné

à la ufort , ayant obtenu du
Tyran d'aller auparavant régler

fes affaires domelliques dans fa

patrie , à condition que Ton

ami fe mettroit,en attendant,en

prifon à fa place , Fythias lui

îervit généreufemcnt de cau-

cÎQn. Le |our marqué pour le

retour approchant ,fans qii'ôa

vît arriver Damon , chacun-

blâmoit le zèle imprudent de'

Fythias,qui répondoit tranquil*

lement : Je fuis sûr que mon.*

ami reviendra. Il avoir raifon $
il fentoit toute la force de l'A-

mitié. Damon fut exaâ â fa-

parole ; mais Denis, plein d'ad-

miration pour un exemple &•

rare de fidélité entre deux amis;

leur fit grâce , & les pria de-

l'affocier i leur amitié. Çie* In
j. dtOffiç»

Bij
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Le motifen eft peu flatteur.

Il <iéfîgurela tendrefle.

Quand TAmour n'a pour fondement

Que les attraits ou la faiblellê 9
m

Son règne n'eft que d*un moment.

Avec la beauté qui (è fane »

Comme une rolè » en un clin d*œil i

L'attachement qui d'elle émane »

De (on berceau fait fbn cercueil.

• Pour toi , ce n'eft que (ùr l'eftime

Que tu fondes l'attachement;

Et d'un lien fî légitime

Le temps relpeâe l'agrémevt.

Que dis-je ? Du tombeau terrible

jOù tout meurt, pérît & s'éteint»

Sur ta mémoire inextinguible

L*oubli profond n*eft point empreint;

Lorsque le ciiêau de la Parque

Tranche les jours de mon ami »

Je vole , en pleurant^ après lulj

Jusqu'à l'inévitable barque.

Où le Berger voit avec lui

S'embarquer le plus fier Monarque i

Et porté (ùr l'aile des '^tntSi
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Je Youdroîs le Hiivre aux Heux fombres;

Où Caroti , nautonnier des ombres «

Ne teut point palTer les vlvans*

Quand des ténèbres éternelles

Il perce à jamais TépaifTeur »

Il vit du moins dans ma douleur;

Tant que des dépouilles mortelles

Je traîne le poids & Thorreur*

Mes pleurs (ont (à pompe funèbre*

Des bords de rAverne célèbre ' '

,

Julqu*aux rives de TAchéron '^

>

Ma voix plaintive & déColée

Fait tout retentir delbn nom ;

Et mon coeur efi (bn maulôlée ' '#

Sous l'auipice de la Raifbn »

Là > (ê conlèrvent (bn image »

Ses (èntimens avec les miens;

Ses exemples , (es entretiens 9

Dignes des jours du premier âgev

II

1 > Marais de Campanîe , con-
facréâPIucon II en fortoic des

exhalaifons fi irifeûes , qu'on

croyoic que c'écoic Tentree des

Enfers. Lesoifeauxy tomboient
jaorts en volant.

è^ Va dei cinq flcuYCs dei

Enfers.

*i L'étymologie de ce mot
vient de Maufole « Roi de Carie,

â qui fa femme Artémife érigea

dans Halicarnaflè un tombeau
fuperbe , qui paflà pour une dei,

fept mei;vcilks du monde*
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Mes (èrylces (ont VhétitzgQ

De (à famille au ééCeCfoît i

Et c*eft ainfi que je foulage
if

Alon chagrin de ne le plus voir.

L'Amour pour lescceurs qu'il Curmonter

£ft (buvent un mortel poi(bn.

Les peines, les remords , Iz honte r

En font leur affireufè prl(bn«

n eft peu de fiâmes heureufès

Qui s'allument à fon flambeau*-

O Vénus, tes Hiite.^ fâcheufês

Sont indignes de mon pinceau»

DéeiFe tendre & meurtrière ^

D^un fils trompeur, trompeufemèrCr

Ton culte aimable eft dangereux*

Tu fis tous les maux de la terre.

Pâlis ' ^ gui brûla de tes feux »

DesTroyens alluma la guerre*

Par toi d'un infâme afTaflin

,

Dont une époulè impitoyable

«4 Appelle auffi Alexandre

,

fils de Priam & d'Hécube , qui

occafionna la fameufe guerre de

Troyc par renlévement d'Hélè-

ne t bfatt(é çèlèhti , fille de

Tyndare & de Lêdâ , Ccaat de

Cl^temneftre » & femme de

Ménélas , Roi de Sparte , qui

étoit frère d'Agamemnoni Koi
d'Argos ^ de Mycènes*
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OCe armer l'adultère main »

Ce chef des Rois , Roi déplorable y

Vainqueur des flots Se d'Ilion ,

Malgré (à gloire & fon courage t

Le malheureux Agamemnon

Reçut la mort Cm (on rivago

Où Tattendoit la trahi(bn '^

Par toi la Reine dé Carthage '* "'

S'immola pour un cœur (ans fol *\

Tu menas Orefte en Epire '*r

liippolyte moururpar toi '^,

Toi (èule •• • mais qui peut décrire

La dureté de ton empire

Ni le nombre de tes forfaits l

Ton indécence à te conduire

Ternit Téclat de tts attraits*

>l

*^ Agamemnon , 1 Ton te-

cour depembrafement dèTroye»
fut affaifiné par Egifthe , fils de
Thyefte&dePélopée , qui vou-

loir épouferCIy^mneftre. Aga-
memnon écoic fils de Pliftène,

& petic-fils du cruel A(rée»frèrc

de Thycfte^

^6 Didon*
*7Enée.
18 Où il tua Pyrrhus par )a-

louiie , & fut caufe de la mort
â^Hctnùoae, Oiefte, fili d*A«

gamemnon &déClytefflne(lrfi;

etoit allé en Epire en qualité

d'Ambaflàdeur de la Grèce ,

pour redemanderAftyanax^fîic

d'Heâor & d*Andromaque.
«9 Hippolyte , fils de Théfée

& d'Antiope. Phèdre fa belle-

mère , n*ayani pas pu le corrom-

pre , eut rimpudence de Tac-

cuferauprès^de ThA(ée d'avoir

voulu attenter à fon honneur.

Ce malheureux père abandon-

iuXg& £kilà farem de î^ep-;
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Sur Taile de la Renommée 9

Tu portoû par-tout les de/îrs ;

Les Dieux eux-mêmes t'ont aimée ;

Mais c*étoit pour leurs (èuisplaîfîrt*

Crois-tu que Mars ^* t*ait eftimée »

En voyant ta facilité ?

Illuftre Reine d'Amathonte ' '

,

Soùviens-toi de ce jour de honte »

AuJf faftes du temps rapporté

,

Où vengeant (à tête ombragée »

Vulcain ** vous prit dans la pri(bn

Qu*à Lçnmos pour cette raison

Les Cyclopes avoient forgée.

De tous lesDieux> dans ce filet >

Furleuiè autant qu'outragée,

(Tu fils la fable & le jouet.

Rien ne (ouille , Amitié y tes traces*

De Tamour , père du (bupçon

,

èone ', qui le fie dévorer par un
Honftre marin , candis qu*il

paflbitfur fon char fur les bords

de la mer.
*o Le Dieu de la Guerre , fils

de Junon. Cette Déeife piquée

de ce que Jupiter avoir cire Mi-
nerve ou Pallas toute formée de

l4i|(e, r<uu fa patûcif«Ûon •

confulra la PéefièFlore ; qui

lui montra une fleur, fous le

fceau du fecrec , fur laquelle

une femme s'aHèyant , conce-

voir tout de fuite. Ceft ainfî

qu'elle donna la naiflance i
Mars.

^iVUIe de rfle de Chypre «
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Tu n*as point les triftes difgraces i

Biais le<- rlaifîrs de la Raifbn.

Vole (ùr cette rive heureufê «

Où la Seine > toute orgueilleu(€

Des regards du meilleur des Rois * '
,

Semble à regret (iiivre le poids

Qui dans le fein des mers Tentraîne*

On diroit qu'oubliant Ces loix ,

Elle cherche à calmer (à peine.

En Ce transformant en fontaine **4

Fixe tes pas précipités

Chez la Reine de nos cités ^ '•

Là , loin du fafle & du tumulte «

Au (èin du bruit Se des grandeurs f

Un (âge , occupé de ton culte »

De rage d'or * ^ trace les mœurs*

H

Il Fils de Jupiter & de Ju-

noQ > Dieu du feu. Il écoic (I

laid Se Cl mal fait , que fon père

le jetca en bas du Ciel d'un coup
I de pied. Vulcaîn fe cafl'a la jam-

be en tombant , & en fut tou-

jours boiteux. Il forjgeoic les

[foudres de Jupiter dans les îles

jde Lypare & de Lemnos , &
Ifur le mont Etna , avec les Cy-
jclopcs fes forgerons > géants

loaftrueux , qui n'avoieaç

Tome L

qu*un œil au milieu du fronts

Vulcain furieux du commerce
de Mars avec fa femme Venus ,

forgea un filet de fer dans le-

quel il les furprit tous deux , Se

les donna en fpe6tacle à tous les

Dieux.
ij Henri IV,

»4 La Samaritaine , Fontaine
fur le Pont-Neuf.

15 Paris.

^9 Les Poètes ont feint qua-

G
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f

/L'art d'aimer forme fa (cience ; / i.

Et lès jours ne s'écoulent pas —,

Dans le néant de l'indolence »

Ni dans l'excès des embarras. ^ v

Dis-lui que l'abrènce cruelle , > ^

Ni le temps qui dévore tout , i

N'altèrent point l'ardeur fidelle .' i

Que pour lui je porte par-tout.

Dis-lui qu'il vive » & que je l'aime ;

Dis-lui qu'il m'aime , & foit heureux :

Que mon bonheur eft en lui-même >

Et le fîen dans mes premiers \ œux.

Tu ne peux mettre à ce meffage > ^

Fille des Dieux ^ trop de chaleur.

Pour garans de mon tendre hommage »

Porte-lui mes vers & mon cœur.

tre diffêrens âges du inonde.

L'âge d*or , où les hommes vi-

vant dans l'innocence fous le

règne de Saturne, la terre n'a-

voit pas befoin de leur travail

pour être fertile. On ne fentoit

ni les befoins ni les pallions.

.|.'9ge d'argent i qui eft le tems

3ue Saturne pafla en Italie , où
enfeigna l'art de cultiver h

terre. L'âge d'airain , où après

la retraite de Saturne , les

mœurs commencèrent à fc cor-

rompre ; & l'âge de fer,où tous

les crimes inondèrent la (erre

impunément.

-0.

i\:y
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EPITRE IV.

A UN O N c L E , /«r yi ConvaUfcence.

\J u E L Dîeu 9 (ènfîble à ma douleurf .

De mes Cens m'a rendu Tufàge f

Le calme (îiccède à Torage*

Tous les plaifirs font dans mon caur«

Cher Oncle 9 quelle peine horrible »

Que de pleurs m*ont coûté vos maux !

L'amitié (êule eft Ci fènAble.

J'ai vu d'ici d*afFreux couteaux '

Qui s'alloient rougir dans vos veines :

Déguifés rbus de plus beaux noms 9

J'ai vu chez vous tous les poifons *.

Dont Médée ' effrayoit Athènes»

J'ai vu des Prêtres , des tombeaux 9

Le deuil errant dans des ténèbres

Qu'éclairoient des torches funèbres :

J'ai tout vu jul^u'à vos lambeaux.

fï ^

-i \

^.4

f

I Les faignces.

ï Les médecines^
1} Magicienne fâmeufe par

Tes empoilonnemensg

Cii
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J'ai vft votre épouCe charmante »

Baignant votre Ht de Ces pleurs

,

Des (oins de la plus tendre^mante

Donner l'exemple à tous les cœurs ;

Et quand la Parque impitoyable ^

Faifbit (ùr vos jours devant moi

Briller fa faulx épouventable.

Je mourois avec vous d'effroi.

Mais enfin Theureufè influence

De quelque aftre levé fur nous «

Vous rend à notre impatience*

Votre fort eft déjà plus doux.

O jours de la convalefcence^

Momens filés par Lachéfis ^

,

Après une longue fbufFrance 9

De quel charme étes-vous remplis !

Tout change en cet 'nflant paiHble.

Rien n'efl alors (ans intérêt.

Il n*eft point à nos yeux d*objet

Pour qui le cœur (bit infenfible.

Le Soleil , ce flambeau des Cieux

Dont réclat fait naître le monde »

?« A ÀtrojpQ»*
I

s La Parque favorable*

-' v
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D*une lumière plui féconde

Répand lei floti délicieux. :

On refpire « on (èmble renaître*

Sortir des portes du trépas^

C'eft acquérir un nouvel être i

Et Ton s'augmente à chaque pas.

Par le retour de l'efpérance

La crainte au loin s*évanouit ; •

Avec les tranfports de Tenfance î

La vieillefTe Ce réjouit^

L*été n'a plus Ton indolence 9

Ni l'hiver Tes affreux glaçons :

On voit le printemps & l'automne

Des dons de Flore & de Pomone

Enrichir ces triftes (âifbns.

La nature fe renouvelle.

Tout rUnivers paraît plus beau.

La fan té ramène avec elle -

De nouveaux Cens » un goût nouveau*

Le (impie chant d'une £iuvette

Eft un concert harmonieux >

Et l'odeur d'une violette

Le parfum le plus [précieux;

Les déCetts brûlans de Lybîe

11]

»^
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Ont Tattrait d'un riant vallon ;

Lisette eft cent fois plus jolie ;

La fougère vaut un gazon.

Philomèle d*un ton plus tendre

A Procné ^ chante fon malheur ;

Et des airs qu'elle fait entendre »

Charmant l'ennui du Laboureur^

Bientôt les plaines défbléet

Sont couvertes & repeuplées.

Le cours tranquille d'un ruifTeau »

L'émail naiiïant d'une prairie s

La jeune vigne que marie

L'Agriculteur avec l'ormeau >

L'afpeâ d'une moifTon jaunie $

L'amphithéâtre d'un coteau

Où mène une pente adoucie «

Et tant d'objets qui fur nos Cens

Ne faifoient que glifTer à peine

,

* Phîlomcle , fille de Pan- }

dion , Roi d'Athènes. Térée ,

Hoi de Thrace , qui avoit épou-

fé Procné ou Pogné , fœur de

Philomèle , fit violence à cette

Princefle , & pour l'empêcher

d'en parler à Procné , il lui cou-

pa la langue , & l'enferma. Phi-

lomèle peignit le crime de Té-
rée fur une toile qu'elle envoya

à fa fœur ; & Procné après l'a-

voir délivrée de fa prifon le jour

de la fête des Orgies , fit à Té-
rée fon mari un feilin de fon

propre fils Itys.
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Sont devenus intéreffans.

Un antre , une forêt prochaine ,
"

Un temple > de ruftiques toits ,

Un Berger qui fur la fougère

Parle d*amour à fa Bergère

,

Heureux tous les deux de leur choix y

Ont mille charmes qu^autrefois

En (ânté Ton ne goûtoit guère»

Dans cette nouvelle carrière

On croit tout voir pour la première fois*

Un fonge ) un rien , une chimère

Dont le defîr fait des tableaux »

Sont des jouifTances réelles ;;

Et les carefTes mutuelles

Que fe font les tendres oi(èaux

,

Dans leurs ardeurs , vifs 8c fidèles

,

A nos yeux témoins de leurs feux »

Peignent ces douceurs immortelles

Qu*on eft près de goûter comme eux.

Tout eft fpedacle pour les yeux

,

Tout eft plaifir pour la tendrcfTe

,

Pour le cœur tout eft (èntlment*

La volupté dans la faiblefTe

Semble trouver Ton aliment*

Civ

Z^

.}
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De Taîmable convalefcence

Tel eft le règne raviffant :

La fânté par trop de confiance

Eft celui de TindifFérence

,

Où rien ne vit qu^en languifTant*

A peine on Cent Ton exiftence :

Dans une longue jouifTance

Le goût Ce blafe en s'émoufTant*

Le plan d'une vie uniforme

N'eft prefque qu'un état de mort :

C'eft la variété qui forme

Le fentiment & le transport.

L'efprit après la maladie

Semblé commencer à penfer.

Sa lumière Ce raréfie :

Il croit toujours tout commencer*

Comme une rofe épanouie , ^

,

Le cœur s'ouvre à tous les defîrs >

Et fait dans cette vive Orgie ^
>

L'apprentiiïage des plaifirs.

7 Fureur, Les Orgies étoîcnt

des fèces en Thonneur de Bac-

chus , ain(î que les Bacchanales

qui écoienç peu(-ê(re les mê-

mes , alnfi nommées de la fu-

reur avec laquelle l<^s Bacchan-

tes , Prêtreflès de ce Dieu , les

célébrgienu
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S*îl met un frein à fon envie , *

Parce qo^il craint de trop o(èr >

Cet obftacle la multiplie >
""

.;

En Tempéchant de s'épuifèr :

Ceft retrancher de notre vie ,

Cher Oncle , que d'en abu(èr,

.Vous que la voix de la fageffe -

Rend attentif à Ces accens «

Qui brûlez un fi pur encens

Sur Tautel de cette DéelTe ;

Profitez de ces heureux jours

Que vous file aujourd'hui la Parqua '

Avant que Caron pour toujours

Ne vous reçoive dans (à barque »

Où les plaifirs ni les amours

Ne (ùivent point , quand on s*embarque »

Ni le Berger ni le Monarque.

Dans (on imperceptible cours

Le temps emporte nos années.

Le pafTé n*eft qu'un Congé vain

,

L'avenir eft très-incertain

,

Le préfent pour nos deftinées

m

^

i Lachéils.
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Eft le feul moment de jouir :

Donnons-le , cher Oncle » au plaifîrt

JVIélant les goûts du fage Horace

A ceux du tendre Anacréon >

Entre Bacchus 8c Cupidon

Fixons à jamais notre place ; ,

]\^ais ne perdons pas la rai(bn

Dans le vin ni dans la tendrefTe*

Buvons fans nuire à la chanCbn ,

Aimons fans art & fans faibleiTe :

Un penchant (ans délicatefle

Eft moins un plaifir qu'un poi(bn.

Dans la morale d'Epicure ^

J'ai puifc ces réflexions :

Le bonheur eft dans Ces leçons*

Car n'en croyez point rimpofture

Qui borne Ton fyftéme aux Cens,

C'étoit une volupté pure ;

9 Philorophe delà plus gran-

de célébrité , né à Gargecium
dans TAtcique environ 540 ans

avant Jefus-Chrift. Il faifoit

confîderla félicité de l'homme,
non point dans le plaiHr des

fens , comme Tes ennemis Tont
publié , ma-'s dans la volupté

qui eft inféparable de la vertu.

Quelle fête ! quel TpedUcIe peut

moi , s'écria un jour Diodes

,

en voyant Epicure qui ne man-
quoit pas une occasion d'aller

dans les Temples ! je ne vis ja-

mais mieux la grandeur de

Jupiter , que depuis que je voie

Epicure à genoux.
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Ses plaifirs étoient innocens.

Au compas de la tempérance

Il mediroit ramufèment.

Folâtre & Cage fobrement " >

Les excès par leur redondance

Ne corrompolent point Ces douceurs :

La joie étoit , dans (à balance ^

En équilibre avec les moeurs.

Uamitié , ce charme des cœurs »

Etoit (on goût de préférence*

Mais je fatigue longuement

Vos yeux & votre complaifance :

Cher Oncle « la convalefcence

A befbin de ménagement*

Adieu , mon cœur loin de vos plages

Forcé de vivre par le fort

,

Dans le defîr & le tranfport »

Vers vous par jour fait cent voyages»

Je laifTe aux fourbes les fermens :

Adieu > mon Oncle ; pour otages

Vous avez tous mes (èntimens.

rt

t« Mifce fiultîtiam conjîliîs Irevém. Hor. Od. ï i. L. 4.

Il fau; mêler un peu de folie â beaucoup de fageffe.
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Et toi qu'au nombre des fept (àges

La Grèce eût mis avec honneur ,

O toi dont l*art conlèrvateur

Me rend la moitié de moi-même ;

En fauvant cet oncle que j'aime ;

Cher Dufau " dont mon fouvenir

Garde agréablement l'image

,

Reçois pour grâces cet hommage

Qu'au loin ma MuCe oCe t'ofFrir.

La tendre amitié qui nous lie ,

Et dont ces vers (ont des rayons

,

A la reconnaiffance unie ^

A taillé pour toi mes crayons*

i > Médecin de la ville de Dax , fk honune d'efprit& de Lettres*

t,
^iT*

/v-Sv,^

«^^^'
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E P I T R E V.

Sur le Printemps.

^ * V E R. a vomi Cl^ '.jnzts.

Le Printemps , Dieu de la nature >

Rend à la terre (à parure :

Tout fleurit Cous Ces heureux pas.

Les torrens tomjsant des montagnes j

Ne ravagent plus les campagnes :

Leur bru^t terrible eft arrêté.

Devenus des ruifTeaux tranquilles >

Ils coulent pour porter aux villes

L'abondance avec la (ànté.

Le Printemps , fur fon char de rofès ;

Ramène avec lui les beaux jours ;

Et fous Ces ordres les Amours

Pxéfîdent aux Métamorphofes.

Ç*eft la plus belle des faifons ,

L'âge d'or , l'enfance du monde.

L'aftre du jour par fes rayons

Va rendre la tertp féconde.
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Des plaiHrs qui nous font offerts >

Le (èntiment règle l'ufage.

L*air eft pur , les arbres (ont verds »

Et les buiffonr ont leur ombrage.

Flore exauçant Ton tendre amant 9

Qui la cprelTe , & qui Tadore ,

Il eft heureux à tout moment.

Elle devient plus belle encore ,

En répondant à Con ardeur ;

Et c'eft alors que chaque fleur

Emprunte d'elle fâ couleur.

En naiffant des pleurs de Taurore;

Far l'amour tout eft animé*

On Ce promène , Ton refpire;

L'air eft rafraîchi par Zéphire »

Far les fleurs il eft embaumé.

On diroit que chaque prairie

Eft un canton de l'Arabie '•

1 Où naîflènt les parfums les

plus précieux L'Arabie eft une

prefqu'île très-vafte dans l'Afic.

Elle eft divifée en trois parties

,

l'Arabie pétrée, l'Arabie déferre

& l'Arabie heureufe L'Arabie

pétrée tire fon nom de Pétra ,

fon ancienne Capitale. Sa par-

tie feptentrîonale eft peu habi'

tée â caule de fa ftérilité , mais

la partie méridionale eft allez

peuplée. L'Arabie déferre eft

ainli nommée de la na urc du
pays entrecoupé de montagnes
& de fables arides La capitale

eft Ana. L'Arabie heureufe eft:
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Le Printemps pour les doux plaiflrs

Fait naître les ardens deHrs. ^

L*amour partage n>n empire.

Ils ont tous deux Tart de charmer;

Tout eft (èn/îble , tout (bupire «

Et tout prend un cœur pour aimer;

Le règne du bonheur commence*

Philomèie dans les forets

De la nuit trouble le Hlence ,

En chantant Tes tendres regrets*

Ses efpérances & Ces craintes

S^uniiïent pour la défoler ;

Mais récho * répétant Ces plaintes»

Semble vouloir la confoler.

Toutes les Nymphes s'attendrifTent

Par le murmure des ruifTeaux ;

Et les rivages retentiflent

Des amours des jeunes oifëaux.

tl:

le pays du monde le plus beau

& le plus fertile. Il y a une ver-

dure continuelle. Son agréable

température lui a fait donner
Ton nom. Sanaa en c& la capi-

tale.

2 Fille de l'air & de la terre

,

qui habitoit aux bords du fleuve

Céphife dans la Fhçcide* Ju-

non la condamna à. ne répétât

que la dernière parole de ceux
qui l'interrogeoient. poui avoir
parlé d'elle imprudemment.
Mépriféc de Narcifle , elle Ce

retira fur les montagnes & dans
les forêts , où elle fèchade dou<
leur , Se £u% métamorphofée en
Rocher.
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Les troupeaux nombreux bondiïïeni

Au joli (on dos chalumeaux 9

Négligent exprès Therbe tendre ,

Pour écouter & pour apprendre

Les harmonieux entretiens

Que de Phaon Sapho charmée 9

Chante envain pour en être aimée »

Sur les rivages Lesbiens,

Que dis-je ï le Printemps ordonne f

Enrichit les autres faifons :

Cérès en reçoit Ces moifTons ;

Il eft le père de Pomone,

Les fleurs qui naifTent des bourgeons ,

Deviennent des fruits en automne^

Le vieux Silène ^ peut fans fin

S*enivrer avec confiance t

Le Printemps lui promet d'avance

Qu'il ne manquera pas de vin.

3 Vieux Satyre , qui avoît

été le nourricier & le compa-

gnon de Bacchus. Il étoic tou-

jQUi:$ ivre 5 mais il avoi( le vin

fi agréable , qu*îl fe faifoît ai-

mer de cous les Bergers & de

toutes les Bergères des campa«
gnes de l'Arcadie,

^
EPITRE
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EPITRE VI.

A Mademoiselle DE***e« luieti"

voyant un Abrégé de la Fable , qu^elle vrCavoit

prié de lui faire*

Vous roulei , Irîs , qu'en ce jour 9

Je crayonne en traits laconiques

L'hifloire des Dieux poétiques ;

Mais je ne connais que TAmour.

Vers lui mon ame eft emportée ;

Et jufqu'ici peu curieux ^

Si la FaBle avoir d'autres Dieux 9

J'eufTe été (ans vous un Athée '•

Mais faifant mes loix de vos vœux ;

J'ouvre 9 Iris , mes livres poudreux ;

Et du temple de la parefTe

Porté (ùr les bords du PermefTe '
;

Dont les eaux ont tant de pouvoir »

1 On n*à pas befoin de pré-

venir qu'il ne peut être queftion

ci que des Dieux de U Fable. | Hélicgn.

Tome U

i Fleuve confacrê aux Mu*
Ces , qui coule au bas du moik(>
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Du chemin qui mène au ParnafTe *
»

J'ai bientôt reconnu la trace ;
'

Et c*eft-là qu'on peut tout (avoir*

Sur cette montagne (àcrée

Sont nés les talens enchanteurs.

Là d'Apollon & des neuf Sœurs *

Eft la demeure révérée.

Là , j'ai dans un moment appris

Que cet enfant, DieudeCithère9

Que je prenois pour votre fils

,

L'Amour > avolt une autre mère*

Sous la planète des jaloux

J'ai vu Vénus & les trois Grâces '

,

Furieulcs que fiir vos traces

Tous les cœurs aient leur rendez-vous*

De leurs beaux yeux couloient des larmes»

Qui fembloient augmenter leurs charmes.

3 Mont dans la Phocide ,

célèbre par le féjour d'Apollon

& des neuf Mufes , â qui Par-

naflTus > fils de Neptune & de

Cléodore > donna fon nom »

parce qu'il habicoic aux envi-

ions de cette montagne.
4 Les neuf Mufes > Clio ,

Melpohiène , Thalie , Euterpe

,

Terpfîcore , Erato , Calliope

,

XJijUiie & Folymnie , filles de

Jupitex & de Mnémofyne , 6c

déedèsdes fciences & des arts.

s Ou Charités , filles de Ju-

piter & de Vénus ou d'Euryno-

me y qui font Euphrofîne ,

Thalie & Aglaia. On les peint

avec un air riant , les mains en^

trelacées les unes dans les au-

tres. Elles étoienc toujours à la

fuite de Vénus.
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On voyoit à chaque foupir

Quelque Dieu galant s'attendrir.

L*01ympe *, Paphos ' & Cythère •

Retentiiïbient de leur douleur.

Moi-même • • . mais non ; de mon cœur

Excu(èz Terreur paflagère*

Vous (èule épuifèz mon ardeur.

Malgré l'intérêt invincible P
Que m'infpiroit leur défefpoir «

J'avois un plaifîr plus fènHble

A penfer à vous qu'à les voir.

J'ai vu les Parques *, les Furies '*'
;

Les Helpérides n, les Harpies *>
9

4J

^ Célèbre montagne de

TheCTalie , où Jupicer cenoic fa

Cour.
7 Ville de Chypre, où Vénus

avoir un Temple.
8 île de la Médirérannée

encre l'île de Crète & le Pélo-

ponèfe , confacrée à Vénus.

9 Les trois Parques , filles de

TEnfer , étoient Clothon , La-

cjiéfîs & Atropos. Elles picfi-

doient au deftin d'^'S hommes.
Clothon tenoit la quenouille ,

Lachéfîs filoii,& Atropos cou-

poit le fil de la vie avec des ci-

féaux.

10 Ou Euménides, trois filles

de TAchcron & de la Nuit

,

Aleûon , Mégère & Tifiphone

,

deftinées à tourmenter les om-
bres des méchans dans le Tar-
tare. Des ferpens filHoient fur

leur têtes , & leurs mains étoient

armées de flambeaux ardens.

1 » Eglé , Arcthufe & Hefpé-
réthufe , filles d'Hefper. Elles

avoient un beau jardin gardé
par un Dragon , où naifloienc

des pommes d'or. Hercule tua

le Dragon , pour en cueillir.

»i Trois Monftres , Aello ,

Ocypète & Céloeno , filles dt

Dij
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Le Styx , le Léthé , TAchéron »

Le Cocyte , le Phlégeton ' ' , .

;

Et le Tartare * & l'Elifée ' »,

Et le fil qui (àuva ThéCée »^
: .

Enfin j*ai vu renchaînement , . .

De tous ces contes agréables y

Qui prirent , fous le nom de Fables i

La vérité pour fondement.

Vous allez donc être obéie

,

Et j'écris les traits principaux

Dont la fable Ce glorifie»

Heureux cent fois fi ces travaux.

Entrepris afin de vous plaire y

Fouvoient mériter ce (àlaire !

Mais où s'égarent mes accens l

Neptune & de la Terre. Elles

avoient le vifagc d'une femme ,

le corps d'un vautour , avec des

aîles , àts griiFes aux pieds &
aux mains , & des oreilles

d'ours.

I } Les cinq fleuves des Enfers.

"4 & »s Les Enfers dont Plu-

ton étoit le Dieu& le Roi , &
dont Minos , Eaque & Rada-
manthe étoient les Juges, con-

tenoient les champs Elifés , qui

éftoieAt le féjQuc de ceux ^ui

avoîent bien vécu $ & le Tarta-

re y demeure des malheureux.

Le chien Cerbère à trois têtes ôc

à trois gueules étoic toujours à
la porte pour empêcher les vi'

vans d'/ entrer, & les morts
d'en fortir.

itf Théfée,Roî d*Athènes ;

fils d'Egce & d'Ethra , qui après

avoir tué le Minotaure , fortic

du labyrinthe de Crète par le

moyen d'un peloton de fil qui

lui donnaAriane aile deMinoi»
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fi après

fortic

}ac le

il qui

I0i>

Œuvres mêlées.
Déjà votre gloire ombrageu(e

Croit voir une Epitre amoureufè

Sous la vapeur de mon encens.

Mais du courroux qui vous anime y

Modérez un peu les transports :
^'

Mes (èntimens font votre crime «

Et vos appas font tous nies torts*

Si vous trouvez un ton trop tendre

Aux traits qu*ébauche mon crayon >

Cela ne doit point vous (lirprendre :

Vous m'avez 6té la raifon

,

Qui m'eût empêché de le prendre*

41
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EPITRE VII.

A Mademoiselle de '^'^'^^ en lui en-

voyant la Comédie des Proverbes qu'elle

nCavoit demandée.

Vous me demandez les Proverbes :

Non point ceux du Roi Salomon ,

Où depuis rhomme jufqu^aux herbes »

Il a traité de tout à fond ;

Mais ceux dont fans goût ni génie

Le fou Momus ' , malgré Thalie '
»

Dans l'excès de (à déraifon »

Fit une plate Comédie , -

Dont il puiCà Téconomle

Dans les bourbiers de THélicon.

s Dieu de la Folie , ^h du
Sommeil & de la Nuit , repré-

fenté avec un mafque qu*il lève

de deflus le vifage , pour mar •

?uer que toute fon occupation

toit de reprendre avec liberté

les aâions des Dieux & des

hommes. Neptune ayant fait

un taureau , Vulcain un hom-
me , & Minecve une maifon *

Momus trouva que les cornes

du taureau étoient mal plantées,

qu'il auroit fallu faire une pe-

tite fenêtre au cœur de rhom-
me , pour y voir fes fecrets , &
que la maifon étoit trop mafli-

ve pour qu'on pût l'emporter ,

fi l'on avoir un mauvais voifim

2 Déedc de la Cgmédie i une

des neuf Mufes,
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Tels gu*ils (ont , avec déférence

Je les remets entre vos mains :

Iris, pour mon obéifTance

Tous vos ordres font (buverains.

Vous qui favez donner aux choies

Exaâement le prix qu'il faut ;

Vous qu'une mère (ans défaut

Mène au bonheur parmi les toCes ;

Vous qui d'un père aimé des Dieux >

EmbellifTez les deftinées

,

Qui charmez déjà tous les yeux

De l'aurore de vos journées ;

Vous , dis-je , pleine d'agrément »

En qui , comm'aux âmes bien nées »

L'e(prit, le goût, le (èntiment

N'ont point attendu les années ;

Un jour , une heure , un (êul moment

ÎÀCez les Proverbes pour rire ;

C'eft refprît qui les fit écrire :

Faites-en votre amufement.

Mais fouffrez qu'un ami vous diCe

Qu'il en faut citer rarement.

Parlant proverbialement

,

Souvent, Iris, on fanchopifê '•

47
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i Terme créé fur le n^m de $(incho qui ne parlgiç que par prover-i
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Vous m'entendez. Comme Sancho >

A Paris comme au Tobofb ^
>

L'on fe couvre de ridicules.

Vivez longtems : un tas d*émules >

De Cottes , d'efprits à Tenvers

Et de laides à s'aller pendre y

Vous donneront trop de travers

,

Sans vous tourmenter pour en prendre.

Des talens > un langage tendre »

Vos beaux yeux , vos charmes divers

Seront des crimes pour les belles }.

Et vous devez attendre d'elles .

Un éternel reffentiment.

Rien ne calme la jaloufîe.

Vous êtes , Iris , trop jolie 9

Pour pouvoir Tétre impunément»

Excufèz mes rimes chagrines.:

J'ai trop longtems moralifé ;-

Mais enfin parmi les épines

Il faut toujours aller chauffé ^

4 ^ancho Fança , fameux
yalet ou écuyer de Don Qui-
chotte.

s Lieu de la naifTance d*Â-

IçxoA Lecenço 1 jeuoe & jolie

payfane dontDon.Quichotte fit

la Dame de fes penfées fous le

magnifique nom de Dulcinée

du Tobofo.
< Proverbe ;rès«conAU«

Si
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SI bientôt un (èntiment tendre

Vient flatter votre J€une cœur

,

Souvenez-vous que (bus la cendre

Souvent Ce cache un feu trompeur.

Que dis-je ? Suivez les exemples

Que vos foyers offrent aux yeux f

On croiroit voir chez vous des Dieux

,

Si les mortels avoient des temples.

il

'i

# '<} c*.

i'

.*i

*. . '^^.f-K .•.?!.

Sî

Tme I.

X *?* :ï ^ * *• •

•
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ÉPI T RE VIII.
c *. ..<?..

Sua LES ^Embarras d£ Paris,

^

A
> >

R I s T p • au feîn des Tuileries '
«

Le pays des galanteries

,

Théâtre de la volupté ,

Où la coquette au Cot génie

,

A Toeil vif» à Tair eflFromé

,

Au Petit-Maître réunie.

Achète à grands frais le mépris

,

Affîs (îir des gazons fleuris

Dans le fond d*une (bmbre allée >

En voyant la feuille à Tenvers »

Ma mufe tranquille, iCblée»

Vous crayonne ces faibles vers ,

Que les oifêaux par leurs concerts

,

Zéphire par (à douce haleine

Me font créer presque (ans peine*

Le plus beau Jardin de l'Europe & du mOndci
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Le hazard conduifànt ma main ^

A Ces loix docile & fidelie ,

Sans art , Ans fuite & fans defTein

Ma plume les laiiTe après elle ;

Et réduit par les (êuls accens

Marqués au coin de la molleile»

6ur les autels de la pare/Te

Mon goût allume mon encens*

Je détefie » je fuis la gène , ^

Germe empeflé de la migraine*

L*amu(êment doit être aifé :

Par tous les ennuis de la vie

Notre elprit eft afTez ufé 9 .

Sans me permettre la folie

De me faire encore un tourment

D*un talent né pour T^grément*
'

La fraicheur , Tombre » le filence >

Autori(ènt ma négligence ;

Et charmé de Taimable ton

Dont Ovide chantoit Corine *
%

Vous m*étes la double colline >

Les neuf Soeurs s Péga(è^ Apollon»

u
J

« Beauté célèbre» amante d^Ovide.

Eij

i
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ê

Je veux aujourd'hui , faible Apelle^ ,

Vous peindre Paris dans mes yers

,

Séjour unique 9 fans modèle

Dans les mondes de Fontenelle i

Non plus que dans notre univers.

Mais pour vous (èul lùr mon enclume >

Peut-être d'un zèle indilcret

,

Frappant cet ouvrage imparfait >

Four la bonne odeur de ma plume

Gardez-moi fur-tout le ftcret.

Vous n'y verrez pas cette grâce

.

Ces tours heureux ni ces beaux traita

Que (bus TAugufte des Français *

Y mit autrefois leur Horace '•

Si vous croyez que mes écrits

/ FuiiTent briller de cette pompe

Dont il charn.^ tous les etprits >

Une groffière erreur vous trompe*
'

De(préaux » ce peintre des Dieux

,

- N*a point de rival qu*il redoute :

On n*a jamais trouvé la route

3 Le pîus grand Peintre de

Tantiquité , de Tlfle de Cos ,

vers Pan 3 00 avant Jefus-Chriftj

pontemfgcaijQ, d'Alexandtcqui

défendit par un Edit â tout au-
tre Peintre de faire fon porçraiï.

4 Louis XIV.
5 Beileau.
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Qu'il s*étolt faîte vers les Cleux.

Quelquefois ma philofbphie

S'amufè de la poëHe »

Au Parnafle» loin d'Apollon.

N'ayant point le talent fublime

De m*élever jusqu'à fa cime , ,,,

Je m'arrête au bas du vallon.

Je n'ai point la métromanie ^ :

Je laifTe à la témérité

Cet art que la dent de l'envie »

1 L'ignorance 9 la jaloufie

Déchirent avec cruauté. î.^,

L'Idole a qui je facrifie >

£ft l'honorable liberté. ^

A la ÙLtyre > à la faillie ' .

Mon goût ne s'eft jamais prêté.

A peine ma JVlu(è Ce fie

Au badinage» à lagaité» ,,i ; . >

Il eft rare que l'on allie ,, s

Le talent de la raillerie .

Avec l'exaâe probité. .vf.-^;

Je n'ai fait de vers de ma vie

Que pour plaire à quelque beauté.

tf La démengeaifon de faire des vers»

Eii)

n

)
-

rT

^ÎîK>'t;"
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Si quelquefois par complai(ànce

J'ai (àdsfait d*autres defirs ;

Si pour amufêr mes loifîrs

,

J'ai rimé quelque extravagance »

Des limites de la décence 9

Jamais mes vers ne (ont fortis ;

Et j*aî borné leur exiflence

Au cercle étroit de mes ami».

Paris , Arifte , eft un myftère.

On peut le dire en général

Le centre du bien & du mal*

Mais tentons une autre carrière*

A mes yeux fur elle arrêtés »

Cette Reine de nos cités

N'offrira que trop de matière*

Ici j'implore ta lumière »

Mufe ; raconte à mon efprit

Les dangers , l'horreur & le bruit

De cette ville où tout (è plie

A Tafcendant des préjugés*

Commence , Tamitié t>n prie ;

Par cette Déité chérie

Vers toi mes pas font dirigés.

Où fuir ? Paris s'oflSre à ma vue.
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CE UFRES MÊLÉES^

La frayeur m'étouffe la voix.

On me heurte ici dans la rut^ -• v .

Là , je crains qu'en tombant des toits > î

Une ardoifè en Tair ne me tue, n v

Je trouve ici deux ou trois morts 9 » |

Qui vont pourrir, de comp9gnie :
, , 1.. . 1 f

."

Cet alpeâ qu'il faut que j'elluie , jH; i ^ V-
Me glace de mille remords*

Là , d'une enfeigne aux vents en bute
»;

. Je redoute la promte cbûte*

^ L'horreur précède Se fuit mes pas ;

Et d'embarras en embarras

,

» Tantôt une émeute irivole^'^ • ' '

En pafîant , m'expofè au trépas :

Tantôt un carrofïe qui vole, iqu

M'éclaboufïe du haut en, bas. a • . ^

Mon (àng s'échaufïe à cette vue» ^ ti m^^ "A

Je pafle l'enfer en revue ; ., ,,^n^ï
'

Je facre éloquemment les Dieux, h. ; ri h x

Dans ce moment d'impatience » t ; b '>
. !

Ouvrant utilement les yeux r !, '
-

Sur ma flérile violence »

Heureux de n'être point roué

,

' J'appelle un fiacre ; il eft Ipui.

yt^

,JS'
.i

n

Eiv
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Après lui je cours enfurîe

,

iu-i'^^ri (J

Doutant de fa (incérité ;

La première fois de fa vie » . ;

Le traître a dit la vérité,
* ^"^ -''-^

Le fang me bouillant dans les veines ''^^^' ^'^'

Au fouvenir de mon deftin

,

] 2 •
' ' » 1^

Après mille recherches vaines ,
'" '

-^'i'-
"^'^^

J'en rencontre un fur mon chemin* - '>î

Trifte > excédé de tant de peines, ^^ '••
- ^X

A peine y puis- je relpirer , ; k' ^^ju Ir; ; J.

Que le Phaéton ^ qui le mène >
''

*?<] "n*^*! • '>'I*Jî

Yenant de Ce de(âltérer v-» ^.* wJ'-^' :r t.\t

Ailleurs qu'à la Samaritaine • t^ -f."^ ;ôift-T

Dont l'afpca ne peut l'attirer , '' *
. ^ ^h - i :J

Incertain , flottant fiir fon fiège , ^ .

''
'i ' ^ ' ' ^

De mille fbts propos m*a(fiège. Ujo*ùiib'.7vl

Amaigris , féchés & rendus, i5J'« i^nJ) ncl»l

Ses courfiers , durant cette éclipft j • ^•^'•^ '^v.

Du cheval de l'Apocalyplê-.^ r. •
"* .>^' "l

En droite ligne delcendus, '-'= -'^'^ '^^

Sont des rochers que le tonnerre

râ eéA YiJ

7 Fils du Soleil, qui fiit pré' i père,

clpité du haut des Cieux , en i i Fontaine du Ponc-NeuF.

conduUaa( mal le chat de Ton *
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Ne peut en tombant qu'effleurer y

Et vous pouvez vous figurer

La Aatue au feftln de Pierre ^<

Pourtant à force de tourmens «

De coups , d*effbrts & de ftrmen»»

Par eux la machine arrachée ,

Roulant avec d'affreux cahots y <
i

Me cafTe la tête & les 0$.

Que vois-je ? d'une autre acrochéc» *
:'' '}'

Une roue échappe en criant ; m .{y *

Et moi , renverfé fur ma tête , ;. ir- ./r*. v !

*

Sous les ruines expirant

,

..jî:<1 -n •;£

Avec le ftcours qu'on me prête >

Sorti du fein de la tempête ,

Je bénis le Ciel enfuyant*

Un nouvel accident m'arrête* : .;;

Sous ces innombrables piliers *"
, « >5:;.,a

Longue « étroite 8e fombre retraite * :^.

Où le public fait fa toilette ?
'

Des débris de tous les quartiers » '

On me déchire avec confiance >

Par un intérêt odieux » .

-'^ -

SI

.1' »; • îL

•*.fl

• ', f

9 Comédie de T. Corneille,

où la flatuc du Commandeur
ne fait que remuer froidement

la tête.
. >•

. ^

>o Les Halles où font les

friperies» --' • . ;
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Un habit neuf de conféquence , m
/" Pour m'en faire acheter un vieux;

Impitoyable Trifmégifte " , .

Sans les lueurs du fens commun ;

Au caffé , d'un air importun ,

Un infidèle nouveliifte
'

M'excède de fes vi/îons. ^ :\
I

Dans le £ècret des nations ^ ! ri

Il lit la paix , il lit la guerre ;

Il embrafè ou calme la terre r ' > > ^

Il gouverne à fbn gré l'Etat» -v^ •

De Ces dettes il a la lifte • x 3 "

Tout efl defpotifme , attentat.

Tantôt , en ferme Janfénifte 9
'

De la Bulle C/M/genîm/ *^

Il appè'e comme d'abus; -

Et tantôt , Cot chronologifte >

Il met Céfar • ^ avec Cyrus ^\

Sur la profe & la poëfie ^ :

Il porte , jaloux du génie , ' '*

••" r •
. » «,

'ir

:^

-j V

îf}0

> : i

«« Trois foTS Grand , nom
qui avoit été donné à Mercure

à caufe de fa grande fcience.

12. Çonftkution du Pape Clé-

ment Ai , contre les ICI pro-
poiîtions de Quefnel,

ïj Premier Empereur Ro-
main , né I*an du monde 550 5

,

& mort l'an 39^1.
»4 Roi de Perfe * né l'an du

monde 340^ , & more l'an

547$' Quel anachroniTme !
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Un rapide Se faux jugemerif. <*

ta démengeaiTon qui le grille »

LemènedroitàlaBaftille 'S :

Où Ton parle plus prudemment.

Ici , dans une Académie . - •

.

Où tout Ce confond en jouant

>

Je vois un homme de néant

Succéder dans une partie ^ ^ "

A tout le bien d'un forcené

,

Qui n'eût jamais imaginé I - •

De le faire, en quittant la vie j

Par un teftament (blemnel > -
-

Son légataire univerftl.
''

Et là , lorfque je me promènô

Au Palais-Royal Cur le foir

,

Des (pedres qu'à peine on petit voir t

Qu'avec la faim , le crime y mène , •

M'en font (brtir > plein de chagrin

,

Par la feule horreur de leur main.

MaudifTant dès-lors ma fortune >

Le jour , Paris & l'Univers

,

Dévoré de foucis divers, '^

Je rentre chez moi , quand la Lune

«î Prifon Royale à Paris,
-

5^*
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Remplace le char du Soleil , , .

Pour oublier jufqu'à mon être

Dans les bras deTheureux (bmmeil.

Mais que dis-je ? Prêts à renaître >

Mes maux n'étoient que (lifpendus. '

Tous mes (oins font des foins perdes.

A peine à mon ame abattue

Morphée ^^ accorde (à douceur.

Que les cris d'un homme qu'on tue

,

Jufqu'à moi portent (on horreur.

Sur ces objets fî trop tendue

Ma paupière s'appefantit , ,.

Mille carroiïes dans la rue ,

Se (lîccédant toute la nuit

,

Font trembler ma chambre & mon lif.

Du malheur confiant à me fuivre

,

Envain par un dernier effort

,

Je cherche l'oubli dans un livre *7 ,

Ce Coin n'adoucit point mon (brt.

Le bruit qui frappe mon oreille »

Trouble mes (èns 8c ma raifbn :

Tout m'importune , & je ne veille

»« Dieu & Miniftre du Sommeil.
* ' Carminibus qucçro miferarum ohlivîd nrum. Ovide.
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Que pour entendre Taigre ton

Dont les chats parmi les ténèbres

Effrayant les airs de leurs feux ^

Par des cris aigus & funèbres

Chantent leurs plaifirs douloureux '*

Vers le matin , lorfque l'aurore

Vient ouvrir les portes du jour ,

Mes yeux fe refermant encore

,

Se rouvrent bientôt fans retour*

Dès le réveil de la nature

,

De Tartifân laborieux * •
-

Près des Enfers '^ ou près des O'eux *

J*entens les efforts dont murmure

Mon ame au comble des horreurs.

On crie avec force des fleurs * '

,

Des fruits, de Peau, fjue vous dirai-jc I

De vieux habits 9 de vi ;ux chr/peaux ,

De menteurs Almaii^ichs de Liège ;

Et tout s*oppofe ' i^cn repos.

Il eft Hir-tout une autre peine

Cher Arifte , à vivre à Paris.

H

»8 Les Naturaliftes préten-

dent que la conjondlion des

châçs ell pénible.

19 Les Paveurs.

xo Les Couvreurs."

a» Les cris de Paris

J^
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L'impunité du vice y mène

Un peuple énorme de Lais **
»

Le rebut des autres pays >

Moins chères que la Corinthienne

Dont les faveurs pour Démoilhène

Se trouvèrent d'un trop haut prix.

Telle qui femble plus décente %

Eft fouvent plus à redouter ;

Mais de leur chaîne humiliante

L'honneur prend foin de m'écarter.

Je (ai , quand leur beauté perverfe

De fon attrait vient nous remplir »

Ce que Ton gagne à leur commerce :

La peine paffe le plaiiîr*

Ce n'eft point que l'expérience

M'ait jamais du fils ^ ^ de Maïa

12. Fameufe courtifane de
Corinthe , qui ayant demandé
au célèbie orateur Demofthène
une fomme d'argent trop con-

fidérable , lui fit prononcer ce

beau mot : Non emo tantipœ'

nitere , je n'achète pas C\ vher un
fepentir : d'où eft venu le pro-

verbe : Non liât omnibus adiré

Corinthum : Il n'eft pas permis

à tout le monde d'aller à Co-
rinthe« Il ne reroic pas honnête

de fe fervir de cette expreffion

en ce fens ; mais on lui donne
d'autres origines. Suidas la tire

de la difficulté qu'il y avoir à

entrer dans le port de Corinthe

à caufe du détroit du Péloponè'
fe 3 5c Strabon la fait venir du
luxe extrême de cette ville , qui

ne permettoit qu'aux gens fore

riches d'y vivre avec honneur.
îj Mercure , Dieu de l'E-

loquence , du Commerce &
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Fait Centii l'horrible influence ;

Mais un ami qui Teffaya

,

Au moment où je parle , en Hie 9

Comme aux bords du fleuve Thoas *

Achéloiis * ^Ibus la maffue

Du fameux vainqueur ^ * d'Augîas :

Ou comme en fa première forme >

Le tiiblime » le fort Atlas * ^

Sous le poids de ce globe énorme ^ •
9

AiTis au zénith ^^ de Ces bras.

Ce n'eft pas qu'une Sangaride ^î

Ayant domté mon froid mépris 9

#

des Voleurs , & meflager des
j

Dieux
i4 Fleuve de Grèce , qui

prend fa fource au pied du Pin-

de , montagne de ThefTalie.

M Fils de l'Océan& de Thé-

tis. Hercule le vainquit , l'écrafa

de fa pefante malTue , & lui ar-

racha une cerne , comme il fe

battoir fous la forme d'un Tau-
reau. Achéloiis pour ravoir fa

corne , donna à Hercule celle

de la chèvre Amalthée qui allai-

ta Jupiter. C'eft cette corne

qu'on appella Corne d'abondau'

Ci , parce qu'elle avoir la vertu

de pcoduitre tout ce qu'on deil-

roit.

itf Hercule, Il tua Augias

Roi de l'Elide , qui lui refufa

fon falairç , pour avoir nétoyé
fes étables , dont le fumier in*,

feâoit l'air.

17 Célèbre Géant , à quî
Jupiter donna la commiflion de

foutenir le Ciel. Perfée le chan-

gea enfuite en montagne , avec

la tête de Médufe.
a 8 Le monde.
3-9 Les épaules.

î° Atys , jeune Phrygien,
ay^ant violé le vœu de chafteté

qu'il avait fait à Cybèlc pour
avoir le foin de fcs facrifices ,

en aimant la nymphe Sanga-

ride , fc mutila lui-même de
défefpoir.
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Jamais tenté <lu Cmcîée > *^' ''
i ib r

Je fuive l'exemple d'Atys# if'- ^

L*amour pour une Nymphe aimable

Eft un trop jufte (êntîment : -fiv. ar

Loin de le rendre méprisable > ^ v îio

Il fait l'éloge d'un amant. . ? ^'^ '

Au gré de l'ignoble moUefTe y
'

Le jeune-homme , à Ion choix laifTé ^

Eteint fâ brillante jeunefTe — .
-

Dans les bras de quelque Circé * '. '

Quand il vient à Ce reconnaître , ^ "

Bientôt au repentir forcé

,

^ - ;

Vieux avant l'âge où l'on doit l'être
>;

Et dès-lors homme vainement

,

FrémifTant d'horreur , de colère a

En (ècret il fe défèfpère

De (on elpèce de néant ;
' /

Et le vieillard , faible d'ufage > j . • -

Dans l'impuifTance des plaifîrs 9

Toujours plus pervers avec Tâge ,

Se conlùme de vains defîrs.

i ..i .4

i i.-:i

%.i

.:.\A

n Tameufe Magicienne par fes empoifonnemens dans Vîûe

d'Acaé,

Je

'"-'*f^~
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Oferai-je, à leur tour , des Dames <

Ebaucher du moins le tableau ?
;

Je VoCe. Jamais Cut les femmes

Il ne faut tirer le rideau.

Si leur beauté nous eft (àcrée»

Des traits d*une plume égarée

Elles s'ofFenfènt faiblement.

Pourvu qu*on épargne leurs charmes »

On peut tout dire impunément : *,

Le refte ne vaut pas leurs larmes» ,

Séduites par tempérament ^

Et féduifàntes par étude ;

Elles fe font une habitude ?

De tyrannifer un amant:

A rinconféquence ) au caprice »

A l'intérêt , fans compliment »

Elles en font le ûcrifice, **'

La faibleiTe eft leur fèntiment »

L'inconftance leur caraâère

,

La vanité leur élément.

Et la toilette leur chimvre ;

Leur foin , leur goût & leur tourment.

Leurs penchans font leurs (êuls oracles ;

Elles n'ont qu'Elles pour objet.

Tome I. W

H.
T

. 'T

!'/;;->

r)

r'iï'»'.:'

.

'î.

I , ï.



66 (SUVRES MÊLÉES.

Les femmes (ont de beaux fpeâdcles

Dont il faut craindre rimérét.

Tel eft 9 Ariile , le grand nombre

De nos DéefTes de Paris ;

Et ce portrait n'en eft que l'ombre :

Ajoûtez-y le coloris-

Plus d'un mari , nouveau Céphale ' ^
9

Tout orgueilleux d'une veftale

,

Trouve en fa femme une Procrîs.

Mais il en eft d'une autre efbèce»

J'en connais d'un elprit heureux >

D'un coeur fîncère 8f généreux 9

Sans art» (ans travers > (ans faibleffe

^

Fidélies aux loix de l'honneur »

Dont le beau naturel annexe

Le mérite de notre sexe

A tous les agrémens du leur.

Telle eft la jeune & belle Ifsère ;

Dont Tadorable caraâère

Epui(è tous mes (èntimens :

Ses beaux yeux, (es attraits charmans

De la DéeiTe de Cithère » ,

3» Céphale s'étantdéguifé pour
j
Procrîs , elle Técouta favora»

éprouvée la AdélM de ia femme ï bkment. ;= il Yiaus*
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A (. iFeignent les tendres agrémens* ^,.

" ' (èul défaut ternit en elle
i,

L'art de plaire invinciblement : u '.

5i Ton charme 9 quand on eft belle >

On eft plus aimable en aimant.

Cependant cette I(sère même % . -j

Je ne la vois que rarement ,

Quoiqu'à la voir à tout moment

Je (èntiffe un plaifîr extrême ;

Mais par malheur ces doux plaifirs

Font naître envain d'autres defirs»

A quoi donc palTes-tu ta vie ^ ^ .

IWe direz-vous avec pitié?

Tu corromps tout par ta folie*

Jupiter ! où fiiis-ie lié ?

Arifte , modérez l'envie . ^ . „ ,1

Où s'abandonne votre coeur: .-

Calmez ces ardeurs inquiètes r , > .

Vous êtes très-bien où vous êtes*'

Partout on trouve le bonheur*

Voulez-vous (avoir mon (yftême s

Et la manière dont je vis ? ^ ' •.

>

La retraite eft mon bien fùpréme»

Philofophe lôus mes lambris >

Fij
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Avec des livres & moi-même >

J'éloigne Tennui dV'i je fuis. «^ '

Ce n'eft point que » nouveau Narciffe ** » i

De moi feul je fois amoureux : — , — -^i

Indigné de Con fo. aprice,

Je trouve l'amour- propre affreux.

Jamais de ce penchant funefie

IVIoji cœur n'affligea mes amis.

Sur le peu que je vaux du rede ,'u

Mes yeux ne font point éblouis.

Je lis , & j'occupe ma vie

,

. i - • i - %-

Sans alpirer à trop favoir ; .-;**' > v '^

Et toute ma philofbphie «/^ - 'i-'
:"'

£ft bornée aux loix du devoir. ^ :r

Dans un appartement Kiblime

Où mon cœur relpire un air pur >

Les plaifirs ennemis du crime y . .1

Delcendent fur un char d'azur.

Ceft-là qu'avec l'utile Horace ; SI

Anentifàfuivre fa trace, ^/.^n .- : .1

/ » . '.il '. '.

:.^

34 Fils de Céphife & de

Liriope. Il devint fi épris de

lui-même , en fe voyant dans

une fontaine , qu'il féçha de

langtieu'r. Toutes les ^7y^lphe9

Taimpient ; mais il n'ea avoif

écouté aucune.
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[s les Nymphes
il A'ea avois

(Bt7f^RE5 AfJ^L E5.)

Je me ris fâgement des fots. ] .1 >' !

Tranquille dans mon hermitage , . i : ;

'

Je ne cherche point le (uffirage :; vi* ioi.;t 'K

Des coquettes ni des dévots, :•
'.

n;"*, l ;!<: u"I

Je veux dire de faux-fages; ' >

La honte de ' Tia ité ,
'

.'j» rh A
Indignes des ;p 'lommages :? r»

; .

'"•

Qu'on ne doit qu'à la vérité, '

*
' -

La flatterie incompatible ??: ' f . ^ :)...',(

Avec les fentimens d'honneur , f .

'
.
•• ^ n t

Eft à mes yeux d'un lâche coeur -

La marque la plus infaillible» ' • -r:

Je n*eus jamais ce travers-li. - ^

Kon qu*en mon tèns pourtant j'abonde ;

Semblable à Sofie ^ ' en cela

,

Je lîiis l'ami de tout le monde ; (.* : u

Mais enfin , il faut i avouer > . r ; t ,
v:

Je me Cens rétif à louer '

La fortune » l*impertinence > w '

L'amour-propre ï la fatuité , ..

L*e(prit terni par l'ignorance.

Et lecœuriiàns aménité; ^.ilv r

is Vale( d'Amphi^içn dans la Comédie de ce titre de Molièccj

ti
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, Et le Roi fameux de Lydîe '*
»

. NI tout Tor qu'il pouvoit avoir» T

N'auroient pas de ma main roidie t-L

Le plus faible coup d'encenfoir* tjt • v - >'-,CC

Chacun fènt un attrait fupréme ,' jij Sv r>V

A dit un Poëte enchanteur *^ , ^ 3» d 1 ::1

Qui commandant an fond du cœur ^raTth^iV

L'entraîne vers l'objet qu'il aime. - * ^: •: t>
. V- .. >,y

L'art des verseft ma paffion* ,,.. ...;;?•'.}* j;
^

L'aftre vainqueur qui me domine » v:^I o^riA
Mes plaiiîrs par réflexion , "* • v.,nt k i> î

Tout mon penchant & la racine o\.^\nui i.l

Qui dans mon ame abondament > lû m'ï: -^

Avec (on eflènce divine ,

Fait circuler le fentiment.

Imitant Properce» Catulle» T»y

Ovide > Anacréon» TibuUe» 'Jf

J'y vais pui(èr l'amufèment r

Fidèle à ce goût librement ,
^

Tantôt dans Homère ou Virgile

J'admire des traits glorieux ;

Et tantôt je chante tranquile

- ' 'J') fît'" o'î

'#a ti.

%^ > i^

3« Créfus. s . 1

Il Troibir jftttf jpKntjue vobiprtfJk Virgile, Eglogue^ .V
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Mes amis, les belles, les Dieux»

Un cœur que Tart des vers enflâme

Se porte au bien fecilement :

La poëfîe agrandit Tame,

Trop faible naturellement/

Elle eft » de Con fond , riche Bc belle.

Si la Fontaine abufê d'elle,

C*eft une faute de (à part ;

Et non point le crime de l'art;

A fon origine éternelle 9

A (à première fonâion

Racine le fils la rappelle ,

En chantant la Religion*

Far fon agréable harmonie

On vole de la terre aux cieux î '
'

'

C*eft le neaar , c'eft Fambrofic -?
-

Qu*on fert à la table des Dieux«

Sans la bonté de Con tifàge ,

En auroient-ils fait leur langage î

L'Olympe * • en retentiroit* il i

Tel,AriAe, tel eft le fil

71

.« ^--'-,-\:

•t.ii )it>,5

:.a

5ï'f' ii.

:« H'^

M Céiêbfe momagne de Theflàlie où les Dieux faifoleni

l«utfé;our. •
*
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Dont à Pexemple de Théfée '^ »

Ufe ici mon ame épuifêe

De douleur, d'ennui, de travaux.

Four fortir , avant d*étre ufée »

Du labyrinthe de Ces maux

,

Avec cette amante abufée ^^^

Du beau Gaig du fage Minos*

Le Speâacle a de quoi me plaire :

Four mon oreille & pour mes yeux

Euterpe ' & (à fœur plus légère *

Ont des charmes délicieux.

De Melpomène *» & de Thalie <*

J'aime les pleurs & la folie ;.

Et varié dans mes plaifîrs ,

Jamais un trop fréquent ulàge

De ceux que le fort me ménage i

N'émouffe mes premiers defirs.

Souvent au bord d'une onde claire

tO

59 Théfte , Roi d'Argos ,

fortic du labyrinthe de la Grèce >

après avoir tué le Minotaure ,

au moyen d'un peloton de fil

que lui donna Ariane , fille de

Minos.
4° Ariane ayant fuivi Thé-

(ee , il Tabandoiuia fur un ro-.

cher dans '^e de Kaxos.
41 Eu , DéeiTe de U

Mufiqur.
4i Terpficore , Déefle de la

Danfe.

43 Déeffe de la Tragédie.

44 Décûè de ia Comédie»

Je



rt

= .^-. -lO,

Déeflè de U

, Décfle de la

a Tragédie.

Ha Comédie»

(SUVRBS MÉIÈES^

Je me promène Iblttalrey

Loin du tumulte & des fâcheux»

Une erreur m'abutê peut-être.

N'importe. Voilà tous mes vœux;

On eft heureux , quand on croît Tétref

A ce qui flatte en ce fèjour

De dégoûts mon ame excédée «

Arifte9 votre chère idée

Vient s*unir mille fois le jour j;

Et toujours plein de votre image;

Tçus mes plaifîrs en (ont plus doux I!

S'il eft en mol quelque partage >

Il n*eft point indigne de vous*

Mais il eft temps que je m'arrête ;

Ma plume commence à mollir*

Si de quelque douceur (ècrette »

Aux momeiîs de votre loifir >

Mes rimes peuvent vous remplir ^

J'en jure le Dieu de la Seine

,

Je ne regrette point la peine

Que j*ai (èntie à les polir^

ri:

^
tome li a
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E P I T R E IX.

Sur cette pensée d'Horace:
Nil médium eft.

On ne garde de milieu en rien. L. i« Sat. 2.

O ii 1 9 tous les hommes font fous*

Mais pourquoi veux-tu que Je prou7Ç

Ce qu*Arifte , nous (entons tous f

L'un blâme ce que l'autre approuve*

On n'excufè que (bn défaut.

Le (âge eft fou comme le Cott

La différence que j'y trouve >

Tant notre (brt eft malheureux »

G*eft que le (âge eft fou pour deux.

Cependant quand je dis le (âge ,

Ne va point d'abord t^allarmer,

La (àgefTe a tout mon Hif&age ;

Je fais mon bonheur de l'aimer*

Mais enfin nommes-tu GigefÏ9

Cet hypocrite fèntiment

Qui n'alpire qu'à la noblefîe

Du nom de fage feulement lt



fi

lace:

Sat. 2.
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Kon. Parcoùi^dttf fins injuftlce

Les citoyens de l'univers:

Chacun a Con goût 9 Con caprice >

Dont l'excès ne fait qU*un travem

Il n'en eft point qui ne fournilTe

Un fujet de rire à mes vers*

L'un (bmbre ju(qu*à la rudelTe j»

Inquiet, pâle , férieux »

Etablit £k folie ûgeife

Sur un prodige de trîfteflè

Speâacle toujours odieux.

Quand Ton génie ainfî Tagite,

Sa prélënce annonce un hermîte

Dont le cœur Ce ferme aux defîrs ;

Mais je découvre Ces plai/îrs.

Son goût eft d'être un Heraclite \
Rêveur profond 9 lâche pleureur*

L'autre place tout Con bonheuc

Dans la joie où Con cœur Tinvite t

In(ênfîbie dans les malheurs.

Cet indifférent Démocrite * *

7S

t Phîlofophe d'Ephèfe , fur»

nommé le Pleureur , parce

qu'il gémiffoit toujours, fur les

infirmités humaines.

^Fhnorophed*Abdêr«iaif-:
férenc d'Heraclite , il rioit tott<

jours de la vie humaine , ne
voyant * difoit-il , rien de fç«

Gii
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Eît en Toyanj ver(èr dei pleurf^

L*un afTeâe le ft.oïci*(me ;

|i*autre eft faible comme un enfanjt*

L'un eft rempli de fanatîfme ;

L'autre , D^tAe triomphant ,

Fait confifter Con héroïsme

A Ce parer de Tathéiâi^^.

Tirant Ces phrafès au compas ;

Un Pédant » bouffi de fcience
^

Porte Tennui par (à prétèncç

Partout où s'adreilent &$ pas;

iVlais un ignorant (ans eflime »

S'aimant (bttement (ans rival '

,

Se conCole , en^rand Général >

Du néant où le fort l'abîme ,

En criant contre les talens.

Çonfpndu des lùcçès b;:il)ians ;

rieux dans ce qu! occupe le

plus férieufement ]es hommes.
On dit qu'il s*enfermoic dans

un tombeau pour méditer plus

profondément fur 1^ philofo-

phie , & Ciceron r<f.ppor|e dans

ifis Tufculançs qu'il fe creva

les yeux pour éviter la diftrac'-

tfon des objets fenfibles : ce

qui fit croire aux AbdéritaÎAS

qu'il étoft fou ; maîslemédecJa
Hippocrate qu'ils lui avoienc

amené pour le guérir , leur ré-

pondit , après s'être longtcms

entretenu avec lui , que ceux
qui s'eftimoient les plus fains

,

étoient les plus maladest

i Se ipffi amam Jinç rivalu

Gic.



(SVrRBS MÊLÉES.

Vefytit à Csi yetix tfk un crime i

Ses amis font les indolens#

Celui-ci qu'obsède Tenvie i

Fait de mon bien tout Ton malheur»

Rien n*eft fî fou que fa folie :

Son vice eft la honte du cœur.

Si la fortune oCe me fuivre >

Il meurt » féché par la douleur

D*étre forcé de me Voir vivre*

'Celui-là du fein du néant

Devenu grand, riche & puiflant»

Le fécond d'un vaHe Royaume,

Que peut-il manquer à (es vœux f,

Aman ^ pourtant eft malheureux;

£ft*il poffible qu^un feul homme
Qui ne fléchît point devant lui»

Lui cau(è un fi mortel ennui l

Toute (à haine eft attachée

Au mérite de Mardochée.

Foulant le refte des mortels y

7T

4 Amalécîte , favori d*Af-
fuérus, RoidePerfe. Furieux
de ce que le Juif Mardochée ne
youloit pas fléchir les genoux
4evaaçluï, il gbçint un ordre du

Roi pour faire môurîr tous les

Juifs eu un même jour ; mais
Aman lui-même fut pendu à la

potence qu'il avoic faiç dreffcr

pour Mardochée.

G***11)
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L'orgueilleux qui de ttut s'irrite «

Fadcment plein de Con mérite ^

Se drefle en Cecret da autels ;

Mais il eft tout (èul idolâtre*

Il Cett aux autres de théâtre

Pour y jouer la vanité.

Il perd Ton pénible étalage t

£t le mépris eft tout l'hommage

Qu'on rend â ù divinité.

La fortune 9 au gré de, (à roue i

Fait jurer ou rire un joueur*

Pourquoi faut-il qu'un homme joue

Un jeu qui fafTe Ton malheur ?

Tout a Ces bornes » Con u(âge*

Le jeu n'eft qu'un amusement;

C'eft un plaifîr, rien davantage :

S'il occupe » c'eft un tourment.

Combien a-t'on vu d'hommes (âges

Perdre en jouant les avantages

Dont la nature orna leur cœur î

Dès qu'un gros jeu les intéreife i

Les plus doux perdent leur douceur i

Les plus polis leur politefle :

Un mauvais coup met en fureur.
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Quelquefois ramitié charmante $

Immolée à la foif deTor»

Voit brifer la chaîne conftante

Qui lioit PoUux & Caftor '•

Le Petit-Maitre eft ridicule;

Tout eft léger dans ce qu'il fait*

Peu frappé des travaux d*Hercule '»

Le repos fait tout Ton attrait»

Elclave des modes frivoles 9

iSes Déicés , vaines idoles

,

il leur brûle un indigne encens;

Sans goût pour la belle nature»

Une méprifable parure

Avilit jufqu'à Ces accens;

Une démarche compofée »

Le myftère , de petits airs 9

L'indécence 9 nne ame épuiTée

De frivolités , de travers :

Voilà les droits dont ù, penfée

Prétend enchaîner Tunivers.

W

I Caftor & PoUux, frères

jumeaux , fils de Jupiter & de

Léda. Ils s*aimoient fi tendre-

ment , qucj Jupiter ayant don-
né l'immortalité à Pollux , il

la partagea avec Caftor , enfoc-

\

te qu'ils Vîvoîent Sc môutûlent

alternativement.

« Héros de la Fable , fils de

Jupiter & d*Alcmène , célèbre

par les douze travaux que lui

prefcriviçfon firère Euryfthçc.

Gi7
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D*un peu ée poudre mal jettée >

D'un pli (ùr un bas mal tendu 9

Sa (âgefTe eft déconcertée :

Il s*allarme 9 tout eft perdu»

Et trifte de ces petltefTes 9

On Tentend» promt comme un écIaliS

Fêter les Dieux & les DéefTes

En ftile ferme Ôc du bel air.

L*amour-propre eft (bn premier vice.

Singulier, vain 9 nouveau NarcifFe ^ ^

Il s*aime feul avec tranfport.

Il pen(è , plein de Tes fumées 9

Qu*à mille beautés enflâmées

Qu'aifément Con adreiTe endorc

De Tetpérance d*étre aimées 9

Son mérite donne la mort.

Il lui femble avec Ces grimaces

Qu'il eft le fils aine des Grâces '
;

* Et croyant à chaque moment

Impofêr des chaînes nouvelles 9

7 Fils de Céphîfe & de Li-

rïope ; il étoit Ci beau qu'il étoit

aimé de coûtes les Nymphes

,

fans en aimer aucune. S*écanc

vu un jour dans une fontaine ,

il devlAC G, épris de luÂ-méme »

qu'il en (ccha de langueur.

8 II y a trois Grâces , qui

font Euphrofîne , Thalie &
Aglaïa , filles de Jupiter & de

de Yénus*

^ :: *
.



11 Ce flatte modeftement

De chercher envain des cruelleif

Philis attachée à Ton char »

Ne lui coûta qu*un (èul regard*

Aminte bientôt engagée y

AfTez longtems fut négligée

Il ne peut, d^honneur » y tenir '.

On l'excède ; c'efl à périr '\

Interrogez-le aux Tuileries $

Orné de rubans 5c de fleurs

Et toujours infedé d*odeurs »

Sur les femmes les plus jolies r

Il en eût toutes les faveurs.

Il a d*Orphi(ë un noeud d*épée ,

D'Uranie un billet divin :

D'une lettre au bon coin frappée»

D'un bon mot lâché fans defîein y

Il fit (ans peine leur deftin.

Ob(èrvez-le un moment, peut-être

Le verrez-vous « plein de fadeur.

Les honorer , (ans les connaître ,

D'un coup de tète proteâeur*

Î1

? Expreffion fayothc & ftéqueme de* PcçiV-niaîtrcs»

»". Idem.



Dans les cercles 9 comme au Speâacle »

On Tentend , Zoile importun ' '
»

Décider de tout » en oracle >

Sans un fbupçon de Cens commun*

Il s'admire & Ce déifie

Sans privilège Se Glïis tdlTon ;

Et dans (à fcttiiè înouie ,

Pour Ce donner l'air du bon ton
^

Engagé par la belle Ancie

A fouper chès Alcymédon ;

Plaignez-moi , dit-il , je vous prie i

J*ai pour ce Coit un rendez-vous ,

Qui s'oppo(ê au plaifir plus doux

Que me feroit votre partie ;

Tandis ^u*en (à chambre i^blé

Une brochure eft (à Chloé »

Et Tennui (èul (à compagnie*

Mais je finis ; à ce portrait

Déjà Lyndor (èreconnaîf, ^

De rinconftant , de la coquette i

Mufè» crayonne quelques traits.

L*incon(lant Cemhle être (ans tête ;

" Rhéteur d'AmphîpoIis. Voyez la noce 17 dans l'Ode â

M, de Voltaire.
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La coquette fait trop de fiais.

Flottant dans fa pente incertaint

,

L'un marche où le hazard Tamène :

Il hait là ce qu'il aime ici*

Comme un inftant 'forme (k chaîne «

Un inftant la détrui^piifi.

L'autre trop loin àe la nature»

Malgré la raifon qui murmure ,

Cherchant des charmes empruntés 9

Au, lieu d'en être plus aimable ,

Eft d'autant plus infùpportable »

Qu'elle a des airs plus afFeâés*

O toi qui gémis des louanges

,

Dévote ) Ibrs de mon pinceau.

Il faudroit le crayon des Anges

Pour bien efquifTer ton tableau*

Admire 9 Ariûe , & (àgeflè.

Dans un temple par la pareiTe ^

Conduite plufieurs fois le jour 9

A fatiguer les Cieux tranquilles

De (es prières inutiles

Elle y pafTe un temps qu'à Con tour

Dans une criminelle joie

,

Loin de ùs yeux , (à fille emploie;
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Et fanS cefîe par fbn humeur

Que couvre le mafque du zèle ^

Elle fait en rentrant chez elle y

MefTagère de la douleur ,

Sans raifbn , pour une vétille

Le (Upplice de (à fanAe >

Et le défefpoir d*un époux y

Dont le crime eft d*étfe tfop doux*

D'un peu ie foin pour (a figure

On lui reproche le tourment ;

Mais on a tort : dans fa parure^

Elle Ce pavane humblement*

En tout (à volonté s'épure :

L'ouvrage honorant Con Auteur»

Elle embellit la .Créature

Pour la gloire du Créateur;

Elle jeûne, elle dévient rtiaîgre

,

Et Ces (bupirs percent le Ciel ;

Mais toujours rude & toujours aigre «

Son cœur eft tout noirci de fiel.

O tems \ 6 mœurs ! 6 perfidie ï

Pour détruire avec induftrie

Uijie femme dont le malheur

Eft à Ces yeux d'être jolie î



»•
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Tel efty dit-elle avec douceur »

Commençant un dlfcours inenteur

Par une préface fleurie »

Tel eft le malheur de la vie*

Dans Tunivers rien n'eu parfait^

Tout a (on ombre , (on nuage»

Aminte eft belle ; il eft dommage

Qu'elle ait fait tout ce qu'elle a fait*

On la voit ardente « empreifée >

Prendre plaifir à révéler

Un fecret qu'i) faudroit celer ;

S'il Ce pouvoit y kùi penlëe ,

Remuant par des tours nouveaux

Jusqu'à la cendre des tombeaux»

Dans Eglé la plus jufte eftime

Eft une ardeur illégitime »

Tandis qu'un zélé Direâcur »

Epuifànt toute (à tendreflè «

Met à profit avec adreil^

Le faible penchant de Con cœur;

Enfers, entr'ouvrez vos abîmes!

Fourneaux affreux > allumez*vous !

ReconnaifTez les premiers crimes

Qui .méritent votre courroux !

8f

\
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Dévote 9 excuse mon ofFenfë ;

Pardonne un Poète envieux »
9

Et ne croîs pas que la vengeance

Puiiïe être le plaîfîr des 'Dieux.

Quand je te fais cette harangue »

Ces mêmes Dieux me (ont témoins

Que je crains le flux de ta langue*

Ah ! mange plus , ic parle moins.

Nos recherches font curieufès*

Ayant de me peindre à mon tcur»

Je veux chanter les Précîeulès >

Les Janfêniftes de Tamour.

Tout eft apprêté chez ces Fées * *
;

Rien en elles n'sfi naturel :

Elles jouent les Coryphées 'S
Et la fadeur eft tout leur Tel.

Le ridicule eft leur partage :

Leur air , leur gefte , leur langage

Faftidie admirablement*

Où portai- je un pied téméraire î

^ Il n'appartenoit qu*à Molière ' *

-.-.. A-

<i K/mphes fameufei par

leurs enchantemens.

>f Les premières , les plus

conndérables de leur fSxe.

H Les Pcécieufes riilkules ,

Comédie de Molière*
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D*en confondre Tégarement.

Le jeune homme imprudent > prodigue ^

N'a d*autre Dieu que (ësplaifirs i

Et (îir la foi d« (es defîr$ »

' Sans frein , comme un torrent (ans digue»

Il s'excède (ans agréments

Dans le défordre qui Tenivre ,

Se hâtant follement de vivre »

Il s'ufe imperceptiblement »

Et pafTe toute (à jeunefTe

A Ce préparer des regrets

Four une impuiffante vieilleflê »

Fruit précoce de (es excès»

A la Cuite de la molleffe

Arrivent mille maux Cectets,

Quand la vieillefTe avec (à glace

De la jeunefTe a pris la place >

L'avarice prend à (bn tour

La place qu'occupoit Tamour;

Ainfi de cette extravagance

L*avcugle vieillard tourmenté >

Au Tein de TaimaWe abondance ' ^ v

Trouve rafFreu(è pauvreté.

Par un art qu'il s'obftine à (rnvre,'

S7
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Auffi fou qu'il U juge fin
^

Il Ce refu(è de quoi vivre

,

Ayant peur de mourir de faîm*

Debout pour épargner Cà chziCe »

Heureux en contemplant (on or»

Il le compte mal à (bn ai(è :

Souvent il le touche > il le bai(ê :

Son cœur eft avec (bn ttéCou

Envain devant lui le Paâole !'

Roule Ton (àble précieux ;

L'argent eft une augufte idole ;

Qui n'eft à lux que par les yeux»

La (bifde Tor le tyranni(è :

Cruel 9 injuile , il thé(àuri(è ;

. Et de Ces jours le cours entier »

Empoi^nné par fa folie 9

Se paflè à rendre un héritier

Heureux du malheur de (à vie«

Mais ne (àchant de rien joiiir «

Nouveau Tantale * ^ ep (bn (iipplice f

t pied (Tu mo

de Lydie qui roule
~ avoit fa fource

mon Tmoliu en

un
jiu pied

Phrygie.
^<> Fils de Jupitec U de la

Nymphe Flotte, Roi de Paphla-

gonie , aycul d'Agamemnpn,
Ayant feivi les membres de Ton
Bis Pélops aux Dieux qui é».

toienc venus un jour chez lui

,

Ne
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Ne craint-il point qu^on lui ravifTe

Le Dieu qu'il fe plaît à fervir ?

Il craint toujours quelque artifice y

Le feu , les voleurs » rinjuftice :

La mort (îir-tout le fait fîrémîr ;

Mais pendant que (on heure approche

Malgré Teffiroi qui le pourdiît »

Un écu qui vient dans (a poche ^

Le confole d*un jour qui^u
O mCon , c*eft toi que j*atte(ie.

L'éclat de Tor devient funefie »

Quand les yeux en (ont éblouis :

C'eft un tyran que je dételle ,

Un efclave que je chéris»

Une vieille fexagénaire

Dont tous les goûts font émoufTés r

S'obfline quelquefois à plaire ^

Mais avec des rebuts ufés

C*€ft vainement qu'elle retpère^

8^

pour les éprouver » Jupîcér le

Icondamna à une faim & à une
Mif perpétuelle , àç Mercure

Teafonça dans un lac des £n-
jfets jufqu'au menton > où il

i'enchaîna , afin q^u'il ne pû( I vQuloit boice.

atteindre i uiie branche char-

gée de fruits quMl planta auprès

de fa bouche. Cette branche fe

redrefToit lorfquMl vouloit man^
gec, & l'eau fuyoit lorfqu'il

H
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Quand Ces charme» (bnt effiicés >

Un Marchand ' ' ne Tempéche gwtê

D*en voir les refies méprifês ;

Et dès-lors aux Cieux offenfét

AdreiTant du milieu des temples

Des vœux du monde repoufTés «

Au lieu de Cet mauvais exemples i

A Ce» (oins par l'âge Interdits
j^

Elle donne de bons avis.

Philinte a la métromanie ' '•'

Il afTailine l'univers

,

Comme une ùmgjCue amaigrie '^ »

De la leâure de Ces vers.

RefaCez-hd votre Hiffirage ;

Vous le verrez de (on ouvrage

Epouler les chers Intérêts.

Il eft bas d*aîmer à médire :

N'importe. La lâche fôtyre

A pour lui des charmes Cectetsi

1 7 Les vieilles femmes croient

fe rajeunir par les a)uftemens »

comme les laides croient s^em-

bellir avec ce fecours.

i> Démangeaifon 4e faire

4es Vers.

•9 Horace,dâni Ton ArtFofc^

tiqae ; compare un Pointe

récite Ces vers â quelqu'un , il

une fangfue qui ne quitte poiol

la peau â laquelle elle efl atta-l

chle , qu'elle ne foit afTouviel

de fang. Non mijfurd cum\
nijl2Una çruotu Érid9*

f
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Dèi qtt*un bon mot s*offire à Cçs traits y

Amitié , bieiis 9 repos & vie «

Il n*eft rien que dans (es accès

Four le dire 9 il ne ûcrifiet

La poëfîe a des dangers

Capables d*amollir Tendume ;

Mais enfin heureux de (â.^ume 9

Tous les maux lui (èmblent légers»

Ainfi chacun a (à folie.

Un grand Poète **
9 en plus dVnlieu »

Nous apprend que notre génie

Ne iàit point garder de milieu*

La mienne > Arifie , eft d'importance*

Tout mon penchant 9 fource d'erreurs >

Eft d'a(pirer (ans e(pérance

, Au (ùf&age de tous les cœurs»

Ceft un peu trop de goût peut-être

Pour des femmes qui font paraître

Moins d'éclat que de (èntiment.

En voyant ces femmes aimables ,

Tous les momens Vont agréables ;

Et Ton n'eft heureux qu'en aimant»

Une extréine délicateiTe

>• Horftce*

Hîj

pt
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Sur ceux àqm fe tixu voit »

Eft encore une autre hiblfSh

Oà tout mon cœur eft aflèrvi ;

Et dans ce Cqin qui m*importune »

Je (èni que je mourroti d^ennut^

Humilié de ma fortune»

Si je pouvoii perdre un amù'

Par la di?tne poëffe»

Sans peine 6c ùm emportement ,.

J'adoucis les maux de ma vie V* ^

Et je les oublie en rimant;

Mais ici ma Mn(è s'arrête*

Que (àt-|e ? peut-être au moment

Où j^écris par amu(êment »

Sans prétendre au nom de Pocte »

Par quelque mauvais interprète

Jugé tout haut fans jugement >

Sans crime je ferai coupable

,

J'aurai presque tous les travers»

Un Poëte efT abominable

Four tous les elprlts à Tenrers;

HeureufemeAt d^ns mes (evk Ven

« 'CarminBus ^luefà miprsirim oWvîa term* Ùvldtf



Je trouve 9 à Texemple d'Ovide *'
»

Dequoi devenir intrépide

Parmi les Zo'ilei diyert

Que leur critique ttdUnhle *

Rend le méprif -de Tunivers^

Tel blâme mon penchant louable

Pour un langage cher aux Dieux^

Qui peut-être eft un incurable

A qui le filence iroit mieux,

1» Dans Ici Vers que je viens de thtt^

'9^

-v,i
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E P I T R E X.

/"

Ecrite de Chaixtilly à Madame
de^'^* qui nCen ayoit adrejfi une par fiai*

fanterie fur Vlnconftanoe.

X A 1 8 9 fi de la poèfie

J*àvois , comme vous , Tart charmant»

De votre EpStre fi jolie

J'auroîi imité ragrément*

Dans les couleurs de la nature

Votre main trempe vos pinceatik :;

Vous prenez fiir votre figure

Le coloris de vos tableaux.

Vos yeux devant qui Ce ternliTent

Les charmes des yeux les plu^ beaux

,

Votre bouche où toujours fleurlfTent

Les ro^s des printemps nouveaux >

La taille haute & déliée

De la DéefTe des forêts '

,

La décence à vos pieds liée ,

> Diane . fille de Jupiter 9c de Lsitone , ft Tenir fApcDo»

» O
de cii

nieufei

Bocheij
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Sont les ffloliM^^ ^é toi attraîci.

Aux Cons de votre yoûi touchante

Le plalfir naît dans tous les cours ;

Afais votre caraâère enchante

Plus que tous vos talens flatteurs;

Jugez donc fi dans l'inconftance

Je puis trouver quelque douceur :

Elle naît de rindifférence

Qui ne connaît point le bonheur;

Loin de vouloir être infidèle »

Je crains pour moi ce coup fatal i

Avec une Amante fi belle

On a l'univers pour rival*

IVlalgré le fort qui le menace i

Je crains fur-tout ce gros Abbé

Dont vous m*annonce2 la difgraçe;

Tout encourage fon audace^

Vous avez la fraîcheur d*Hébé* ,

Il fembie qu'il ait dérobé

Au fameux Chantre de la Thraee * ;

9S

a Orphée , Rîs d'Apollon & les fleuves rurpendoîenc Unrs
de Clio. Il jouoic u barmo- cours , & les bêces les plus fc'

nieufemenc de la lyre , que les

lochers&lei arbres leAiivoienc,

\

roces s*actroupoicnt autour de

lui pour reA(cndrei

)*

,



96 (EUVKES MÊLÉES.
Aînfî que vous 5 ce goîit/àvi chant

Dont Orphée aux Royaunses fombres y

En contant (on tendre penchant «

Suspendit les tourmens des ombres;^

N'ai-je point lieu de^ m'aHarmer ?j

Il a tous les talens aimables >

Et je n'aî qUe celui d*aimer.

Vos proraefTes font agréables j '

IVIais 5 Irîs , fe connais rameur.

Souvent fon charme $*évapore

Chez les Dames en unfèul jour^

3*oCe vous dire (ans détour

" Qu'il ne vaut rien , quoiqu'on Tadore

Et que ce Dieu fr jeune encora

Eft célèbre par Tes vieux tours*

Je vous excepte en ce (ii(cours r

Votre confiance qui m'honore >

De ma vie embellit le cours.

Au penchant qui vers vous m'entraîne

A peine tout mon cœur Tufiit :

A votre char mon Cott m'enchaîne r

Vous êtes l'aftre qui me luit»

,. Dans ces magnifiques retraites
;;

' Pù votre image m'afuivt »

•«•

y

^
.

h
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Je ne fuis > Iris , qu*à demi :

Le refte eft aux lieux où vous êtes.

Chantilly ' 9 malgré (à beauté,

N*a pour moi , dans la vérité ,

Que des douceurs très-imparfaites :

En venant dans ce lieu vanté »

Près de vous mon cœur eft refté*

Lorsque des voûtes étoilées

Les ombres , en s'épaiflilTant,

Viennent ob(curcir les vallées ^

Dans ce moment intérefTant

Où les Bergères mécontentes^

Ramènent les brebis bêlantes ,

Et s'éloignent de leurs Bergers ;

Le Laboureur dans Ces foyers »

Seul , à pas lens , dans le (ilence •

Traîne fur lui le poids du jour.

Hâtant par Ces vœux fon retour ,

Son épou(è , dans Con abfençe

,

Lui prépare un fîmple repas

,

Après lequel , fans autre envîttt ^ ^

Il dort tout entier dans Ces bras.

Pf

-*»

';-fr

:"5

'I:

i

) Matfon de campagne Aipecbe à lo lieues de Viïls » qui ippor*

Idenc d M. le Prince de Condçt > . u .

7m^ I9 I
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Pour(à tendrefTeiapper^ntie

La nature çft anéatitÎQ*

Il n*a ni crainte ni «lefîr;

Rarement > quand la nuit s'achève^»

Preffé par le jour qui fe lève >
-

S*éveille-t'il pour le plaifîr.

Au lieu des travaux de Cithère %

Il reprend (à tâche^^oridiiiaîrer
'

iTantôt prefTés dç Ifaiguilion ,:

Ses bœufs dan» la. t0ttfs yHlitée

.Tracent un pénible' (tUo^i »

Qu'enrichit la fiUe de Rh^e "
;

Ou (iir le penchant d'un coteau ,

Froidement tantôt il marie

La jeune vigne avec rprmeaii^

Que dis-je ? lui-même il s'oublie^

Une différence infinie;

Sépare Ton fort & le mien*

Tous Ces Cens (ont en léthargie t

Je ne Cuis infèn/ible à rien.

Eloigné de vous > je m'ennuie ;

Près de vous jeièns le plai/ir*

Tout à moi femble vous offrir

# Cércs ^ DéefTc des bleds, . «?. c ^.

0 m

1- ?;=•

T ,.

i:'

•'*

»-^<Si *:'

ji ^';

^:1 ?.?'3,Ji can

Qu'
.1 .. '

,
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l'ai

- -7 . .'^ Ce
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Ce
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Le plus court momem ée ma vie

Eft plein de votre (buvenîr*

A mes côtés toujours placée 9

Vous êtes , avant mon (bmmçxl 1,

Le (bîr ma dernière penfée »

Et la première à mon réveil*

Vos chaînes que j'aî préférées

Aux charmes delà liberté.

Sont pour moi des chaîner dorée^t

Vous êtes ma divinité

Iris , ce légitime hommage
;^,

N*émane point d*un cœur volage^

Soyez confiante comme moi : ..

Mon bonheur garantit ma foi, ^

Il eft glorieux d*ctre belle;

Tout rend hommage à la beauté*

Le Ceul mal eft d'être infidèle*

Sans Taimable fidélité ,

Qu'entretient l'eftime réelle ,

L'amour n'a point de volupté*

Ce n'eftplus cette fource pure .^

D'où coulent les plaifîrs flatteurs ^

Ce fentiment où la nature

A placé le bonlieur des coeurs :

n

M'^K

.-. <

liî
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199 ŒUVRES MÉLtUf^
Ceft un tra^ilport > une folie

;^

Une odieulè paflîon

,

Où Tame baffement s'oublie
|

A ja bonté de la taifoii^

-r

-*?.

O-S"^-

,i.;-.-v J-

.*'.*•

- *.* ï> ^

y.\:'.:.^.
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_j > t

E P I T R E Xi.

A MON PoR'ï'E-FEUiLtE , préfent de

Madame la Comtejfe de'^'^^ qui avoit daigné

applaudir avec Mademoifellefa fille quelques

Poëfies quelles nCavoient prié de leur lire»

if Kl X ée mes Vers , pré(eflt des Grâces ^

Charmant ouvrage de Pallas

,

Porte^feuille qui me retraces ..i*/3l

L'indulgence au fein des appas ;

Dans ma vivo reconnaiflance ,

Ah ! que ne puis-je te remplir

De tout ce que mon efprit pen(è 9 .,'

Et qu'à pion coeur tu fais fentir

Pour la main qui daigna m'offrir

Ce gage de (à bienfai(ànce ! ^^ ro i

Mais fî l'art fiiivoit le de/îr, ^ •
; û

Si ce qu'on (èntpouvoit s'écrire.

Tu ne pourrois pas contenir -^^ ^; -^^

Ce que le Luxembourg ' m'infpire i

« Maifon Royale qu demeure Madame la Comteflc de » *



HOi mVVRÈS MÊLÉES.
Et j'aurols beaucoup trop à dire»

Et trop de joie & de plaîfîr

Au Coin de m'en entretenir^'

Four que tu puiTes me (iiffir^*

Avec le pinceau du refpeâ:.

Ma Mufe , ardente à ton afpeâ ,-

Peindroit un Cenûment plus tendre^

Elle peindroit rattachement ;

Hommage naturel à rendre

A la mère du (èmîment.

D*une fille ^ifîable comme elle i

Je voudrois peindre les attraits »

Sa douceur avec Cen air frais >

Ses pinceauxiiérités d*Apeile *
>

Ce Con de voix.» accent du c^r-f

Qui dar/i l'ame la moins (ènfîble -^^

Va porter"fon charme invinciblei^'l

£t le plaifir de kiangueut*

Porte-feuille, flatteur préfège h^n ^'-'

Du double cas qu*oniait de mol 9 '^r '

En fecret par un double hommage '''
^ -

Mon coeur s'en acquitta avec toi.

-iu;

i u

o*lîî-;fîî'X3!ï aI^k vi :;yn ^.i

^ AUuiifiA jiu talent de peindre de J^deiBoifelle 4c • **



(SUVRES MÉIÈE^
Si par des Vers à cet ufage

Je ne puis pas remplir ton Ctîn i

Jamais du moins nid autre ouvrage

N*y fera placé dem tma^

ïoi

'i. à'
i*^-ï- >^^

Ift!
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EP I T R E X ï I.

A Madame D E '^ * *

Pâque.

la vûlk dt

O N me fait préfent d'un Agneau :

De la douceur c'eft le (ymbole.^

Madame» a ce titre fi beau , ^

Un autre fentiment aujourd'hui vous Timmole i

Ceft le refped. A Tagrémcnt

,

Aux grâces > au noble mérife

Il facrifie » en Sybarite '
^

Sur Tautel de rattachement*

Quand on a tous, les avantages J '"^

Comme vous , par un (brt flatteur;

De tous les coeurs on obtient les (ùfFrages ;

Et Tefprit eft l'interprète du cœur.

Pour moi , Madame > en divilànt mon ame

> Les habîcans d» Sybatis :'

|

ville de Calabre ou grande

Grèce , étoienc H voluptueux

qu'ils avoienc fait une loi pour

châfTer tous les Coqs de leur

ville , pour que Icut chact trop

aigu n'interrompît pas leur fom*

meil. Près de cette ville couloic

un fleuve du même nom dont

les eaux rendoient noire la toi*

fon des Brebis qui en bûvoienc

-cf

Dig

Des bon

Que je 3

¥,



(ÊUVRES MÊLÉES^
Entre vous 8c Theureux époux »

Digne (l*ayoîr une fi digne femme ;

Des bontés de tous deux également jaloux

,

Pour toujours Teftime (ênfîble

Par où mon cœur vous eftlié,'

M'attache à votre char paîHble

. Par les chaînes de ramitié»

Que TAgneau que je vous pré(ênte >

Soît accepté de vous avec bonté.

Je Cuis plus doux Cous votre volonté

^ Que cette viâime innocente* <

Mes pas par le plaiHr près de vous attirés ;

Si mon Sénat un moment vaque »

J'elpère qu'avec vous j*irai faire la Pâque

Un des trois jours qui lui Cont confàcrés.

Dans fa famille il faut la faire :

Moï(e ainfi Tordonne au Peuple Juif; .

Et chez vous il ne s'en faut guère

Que je n*ofe me croire un enfant adoptif*

101
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LE CHEVALIER DUVET,

Chat de VAhbyt Royale de Chanoinejfes de

Momigny en Franche-Comtéprès de Veioul ,

PoËmb en psux Chants, i

^mmmm

CHANT PREMIER-

V K R $ les confins de rHeWétîe '
g

Aux bords du paifible Drugeon *
«

Où (bn cours baigne une praisÎQ

Plus longue que le peloton < ^ .,
•

Du fil qui délivra Théfée

Du labyrinthe de Minos ;

Préfent que ce héros d'Argos

Obtint d'Ariane abufée.

*À%

•ïv.

r^i

« La «uifTe.

* Ruifleau de Montîgny.
i Ariane fille de Minos Roi

ie Crète , fâuya Tliéfée du la-

byrinthe , au 'mtytn d'un pe-

loton de fil ^lii l*aida à en for-

cir , après avoir tué le MQv.rti.'e,

appelle Minotauie»

'>< *L'.;:i;:
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A la droite de ce ruifTeau ,

Qui murmure à l^mbre des fàules i

Dont un débordement nouveau

Arrêta le vainqueui^ des Gaules ^
;

De Ces Cucchs Céfkf R ûer 9

N*o(ànt par une fauAe idée

PaiTer là prairie inondée ^

Qu'il prît , dit-il , pour une mer :.

Sur le penchant d'une colline »

S*élèye une antique maifon^

Dont Elvitê ' fut l'origine

,

Et qu'enrichît enfutte Othon '

Pour le sexe Célibataire

D'une brillante extraâiori ;

Cette retraite falutaird

Naquit de la Religion.

Elle domine là campagne f

Qu'elle regarde i l'Orient i

Le derrière éft à l'Occident

,

4 Céfar &*étànt porté fur

l'éminence qui eft vis-â-vis

TAbbâye de Montigny , s'ar-

rêta , croyant , dit-il dans Ces

ComméELtaire^ , qu'il jr avoir là

une mer.

5 Elrife ou Alix » PuchetTe

de Bourgogne, qu! fonda ttttt

Abbaye dans le treizième fiècle.

tf Othon , Comte de Bour-

gogne , neveu d'Alix , qui con-

firma les dons qu'elle avoir faics

â l'Abbaye ,& lui en û% de nou'

veaux en i xfttf.



mUVRES MÊLÉES.

Que lui dérobe la montagne*

A la droite, vers le Midi

,

Le village en amphithéâtre ;

Dans un enchaînement fuivi >

Semble une* carrière d*albâtre »

Dont Toeil de près eft ébloui :

Ce n'eft poin^ l'art qui Ta bâti ;

La (èule main de la nature

En ordonna Tarchiteâure*

Du côté du Septentrion »

Sur la gauche , au même horizon »

Un bois Ce cache dw.is les nues :

La vieillefTe en eft Tornement ;

Ses naturelles avenues

Plaifênt plus que Tarrangement.

C'eft aux beaux jours ce bois charmant >

Etroit & court dans Ces elpaces ,

Mais aiïez grand pour l'agrément

,

Qui Cett de promenade aux Grâces»

Le plai/ir y fut leurs nobles traces 9

Y naît pour leur amulèment :

La fraîcheur 9 l'ombre , le filenc.9

Y font régner le (èntiment

^ulqu'au (^in de riodifférence^

105»
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De la DéefTe des forêts » %

Les Nymphes de ce bols tranquille

SurpafTent les touchans attraits.

Le bonheur , Dieu de leur alyle 9 , >,

N'y laiffe â faire aucuns (buhaits, ;
-

Ceft-là que les Dieux établirent

Le féjour de la volupté j ,s i ^

Et l'air y tient (a pureté

Des veflales qui le relptrent*

Telle une fleur tient foi» odeur

Du fouffleque Zéphire * exhalée

Tel de l'amante ^ de Céphale

Le Prifrae multiplicateur

Donne des Taube matinale .

A chaque eJ5>èce (à couleur.

Là 9 fous le nom de ChanûIneiTes »

Sans mélange > la qualité /

Se voue à la pudicité ,

Mais fans renoncer aux rlcheiTes »

Ni trop gêner fa libertép

.'4

:: ^

H

7 Diane , fille de Jupiter &
âc Latone , Se fœuc cl*Âpollon.

8 Ventd*Occident,fiIsd'Eole

& de l'Aurore , Dieu du Prin-

temps & des âe<4rs , & Vita^nt

de Flore qui en eft h Déeflê.

9 L'Aurore. Elle avoic enle-

vé Ccphale > fils de Mercure &
de Herfé , & mati dç Procris

,

filjie d'Ereaéçp
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Si dans cette Illuflre Abbays

Le zèle par choix (àcrifie ,

Ce n*eft point à Tauftérité ; -

Et le mérite véritable

,

Les talens» Telprit, la gaité » :

L'empire heureux de la beauté

Et l'art précieux d*étre aimable »

Dans leur douce (bciété

Où les cœurs (kgement (ènfîbles ;

Ne font pas des monftres horribles

Devant la Cotte gravité; * *.

Dans cette retraite paifible

Tout cela » dis-je ,, eA compatible

Avec la régularité.

Je ne peins point ces Monaftère»

Où Ton vit en communauté »

Où du nom de Sœurs Se de Mères .

5'enorgueillit rhumilité ; .

Mais où ce nom peu mérité ^

Fait très-(buvent de TafTemblagc

De tout état & de tout âge

Une mauvaise parenté* ^ . <.

Au-dedans d'une même enceinte ,

Chaque Dame dans fa mailga

m

- .1 ^.
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Vît à ton gré , libre de crainte r

Les vertus y font (ans contrainte ;

On n*obéit qu*à la raifbn.

Aucun regret , aucun poifbn "

Ne corrompt leurs plaifîrs honnéc£S i

)La décence règle leurs fêtes , ^

Où fans crime entre la chan(bn«

Le jeu quelquefois les amu(è : -

Rien chez elles ne le défend ;

Criminel lorsqu'on en abufê

,

Il efl par lui-même innocent;

Sous un voile épais & (auvage

Leurs beaux yeux ne font point perdus t

Le Ciel n'en orna le vilàge

Que pour voir Se pour être vus.

Par une ardeur réelle ou fauÏÏe » ^

D'autres au fond de leurs prifons >

Ou plutôt d'un tombeau précoce >

Vont captiver leurs padions.

Les portes, lesverroux, lesgrillei

Les dérobent à leurs familles

,

Aux hommes , aux occafions

,

Mais non point aux tentations*

Souvent fous un air plus tranquille

On
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On y goûte un moindre bonheur :

Eft-il quelque part un a(yle »

Où Ton né porte point Con cœur f .

La paix règne dans ce Chapitre ; '

La rigueur n'y commande rien. <

Qn doit être (on propre arbitre ,'

Quand c'eft par goût qu*on fait le bien»

Le devoir peut rendre hypocrite

Un cœur au joug accoutumé :

Il fèmble en être envain charmé j,

La liberté fait le mérite.

Dans tous les cœurs nés généreux ;

Il s'indigne de fès entraves ;

Et tout enfin dans les e(claves

Eft bas & (èrvile comme eux.

Cette demeure eft animée
:

*

Par la liberté d*en jouir : i
"

:

La porte n*en eft point fermée t

Ces Dames , (èlon leur plaifir

,

Peuvent aux lieux de leur enfance §

Chez les auteurs de leur nailTance ^ :
<>

Ou bien au Celn de Tamitié >

Sans avoir be(ûin de di(pen(è «

De leurs jours vivre la moitié >

Tomi L K

"$
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Ou plus , s*il faut 9 dans roccurrence* '^^

L*Abbaye indifféremment

£11 en tout temps ouverte aux hommesy

Qui n*y font point abfinrdemcnt '^ J^ î

Regardés comme des fantômes ;
^

Et tout iu(qii*au chant de leurs PfèauiflKs i

Se fait chez elles librement. < ^

Tel eft le charmant Hermirage

Du plus heureux de tous les Chats , ^ '-^

La tv^rreur, le fléau des ilats^, ' Jî il

Dont abonde le voiiînàge* inr- ?^" ri

Dieu du jo\ir ' °
, prête-moi les^atrs : ^ ; v

*

Dont une Mufe délicate
"

Chanta tendrement une Chate '^
»

Moins digne de tes beaux concerts.

Si tu veux que je te demande *^ îî;'^.^

Encore une faveur plus^grande» î >^l
'

Donne-mai te tatent (ccret . . ;• r p

Dont GrcfTet., ce Peintre desX^races»

A chanfé de (on Perroquet * '

Les promptes & trifles di%mcest

»v

» f.

res.
^; ^/ .3: J, î;a'o Apollon , Phébus ou le

Soleil , Dieu des Ver; & des
j

«* Grifctte , Chatte de Ma-
Poè'tes.

I
dame Deshoulièrcs. ^

» Madcmoifell* DeshouJie- 1 »j Ven-ycr».

Jet'

Qui

Cet

Jep

El

J'exi

£td<

Qu*j

Aîm

Do«

Céd(

Soy<

Où
Vos

Le (

M'i

14 Madan



Œuvres mêlées. in
Je t^implore pour un fujet

Qui de Vert-vert n'a point les crimes*

Ce beau Chat mérite nos rimes :

J9 peins le Chevalier Duvet.

Et vous '^ dont par ce badinag^ *

Texécute les ifolontés.

•' -••.. n "-lï. •. -rf.'i

w-ïi^^-^.t

Et dont j'adore le (iiffiragei

Qu'à mes accens vous promettez ^

Aimable 8c jeune ChanoinefTe ,

Dont les appas & la noUeiïe

Cèdent encore aux (èntimens; , . _
«... IvtfoCÎ

Soyez ma Mufe en cesmomens ,^ ^ . ^

OÙ je regretté votre a|?fence« ,- ,^ ^

Vos yeux conduiroîent mon crayon ;

Le charme de votre préfènce

M'inlpireroit mieux qu'Apollon,

ï4 Madame de L.à qui ce Chaç app;y:îîcnt,' l' ar A

' . '».'-

: i i l«i* ij ^ ju i .J i ' i* * ;

.

M:;>d,n

•>î :.

n î^ vr^iiift '< " j ** * il, ^.j-C.i-^ î«

Kij

---'V'^'-.V
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ém

CHANT SECOND.

H

L ' ^^-i^ i

•:ii

'enceinte de cette Abbaye

De mon Héros fut le berceau» .'

Jamais deftin ne fut plus beau

Que le fort de (à douce vie.

Le Chevalier Duvet naquit »

Le printemps renaifTant à peine »

Dans la mai(bn de la Doyenne ' '

,

Dont les vertus comme Tetprit »

Ne Ce reflentent point de Vàge

Où par le temps tout s'affaiblit.

La politeiTe eA Con langage >

Et le refpeâ partout la fuit.

On n'eft jamais dans la vieillefTe i

A quelqu'âge qu'on (bit monté»

Lorfque Ton a de la jeunefle

Les goûts , rhumeur & la (ànté;

Ce Chat dans (à troiHème année i

Chez les Matous eft un géant.

Il a les yeux d'un bleu brillant;

î L

il

:/».>.

t ,<•

i> \.Lr.

1 5 Madame de ** * tante de Madame deU



Uf^RES MÉLÈESé
Son énorme tête eft ornée

Des mouftaches dont le Moufti **^

Pare fa figure (àcrée :

Elle eft moins ronde que quarrée*

Son long poil eft d'un gris bruni i

JVIille fois plus doux que la Coie ,,

Qu'à Ces velours Gènes emploie.

Comme au pays de Mahomet '^ -

Les rivaux ne (ont point de mode > . :

Ainfî le Chevalier Duvet t »...-'

Aux Chats voiiîns n'eft point commode;

Tel qu'un coq fier dans Ton courroux ^ ,

Haut comme un cèdre fut Ces pattes ^ ,

Durement à toutes les Chates ^ .

1\ interdit tous les Matous ;

Ou tel un Direâeur jaloux

Ne veut pas qu'une Chanoîneifè

A d'autres que lui Ce confefTe ,

Tant cet emploi lui Cemhle douxi.

L'Abbaye ainfi de (à race

Toute peuplée en un clin d'oeil » .

"r

t8 Grand-Prêtre des Turcs.
> 7 En Turquie , où le faux

Prophète Mahomet , fils d'Ab;

dalla & d'Emîne ï né i U
Mecque en ^71 , fonda la rcli«

gioAMahoméçane*
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Les rats y furent dans le deuîî.

Il n*eft point une feule place ,

De la cave jusqu'au grenier >

Où plus habile qu'un (brcfer 9

Le Chevalier Duvet ne pafTeè

Tantôt de Tun à Tautre bout

Des lieux que fon empire embraiTe 9

. Il fait (ècrétement (à chafle :

Il eft en même-temps partout.

Partout il laiiTe quelque trace ;

Et tantôt quelque mal qu'il fafFe ;

La complaiïànce Ten âbfout* - -

Nul , prenez garde » dans ce monde

N'eft fans défaut entièrement :

La fâgeiTe la plus profonde

Eft fujette à Tégarement,
'

Le cheval de rApocalypfe '

N'étoit blanc que pour être TÎcux ;

Et Taftre le plus radieux

Ne (bufFre-t*il pas quelqu^écUpCe ?

Prétendroit-on après cela •

Qu'avec les qualités qu'il a ,

^ ' Ce Matou n'eût point un (èûl vice l

pans un lieu comme.celui-là y

.ra

•»v
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On peut avoir quelque caprice.

Quel crime lui reproche-t*on ?
^

Il eft vrai , le ^etit fripon
a

Hgratignant les Vénérables 9 '

A (es defirs moins favorables s
'

Fait poliment à (à façon , '

"*

Patte de velours aux Novices i

Que l'âge lui rend plus propices.

l\Iais eft-il fî coupable au fond i

Qui (croit plus (âge à (à place î.

On le contrarie, onT^gace,

On lui fait niche , on rompt (bn jeu \

On Terre (à queue , il murmure ,
^'

Il (è défend , il jure un peu.

Il n*eft point d'homme qui ne jure »

Du moins tout bas entre (es dents»

Quand on le prend à contretemps.

Avec phi(ir deux fois moi-même

Tranfplanté dans ces lieux lointains ^

J'éprouvai (k douceur extrême «

En le carefTant de mes mains ;

Mais j^ai vu d'autres mains blântablesV

En feignant de le carefîer , r •
•

Par des infultes véritables ''' '^ ^ ^"
'

U9

Xi

i .

^.i

y



110 ŒUVRES MÊLÉES^
A contre-poil le rcbrouffer. . ^

Il préludoit alors des notef

Peu décemment en / ut/i 9 • ;

Dignes des Nymphes d'Opéra i

Mais fur les genoux des Lamothef 9

Ou fur ceux de quelqu'autre Hébé *'
|i

Il eft plus décent qu'un Abbé ,

Et plus difcret qu'un Petit-Maître*

J'auroîs pu mefervir peut-être

De meilleures comparaifons »

Si fuyant l'ennui du volume ,

Je ne préférois les raifons , , ,

Qui s'offrent au bout de ma plume >

Au ftyle ou coloris plus beau ^

Dont pourroit ufer mon pinceau 9 ^ .

En faifant gémir mon enclume . ,^

Des coups redoublés du marteaiiil

Un moindre orgueil en moi s'allume*

La parefTe eft ma déité.

Sans la promefTe qui me lie

A des vœux dont je fuis flatté ,
/f «-,.

l'i

y

>t DéefTe de la Jeuneflè ,

fille de Jupiter & de Junon ,

chargée du foin de vei fer à boire

â Jupiçei , & remplacée, dans

cet emploi par (?an!mèd<,aprè9

la chûxe qu'elle fit en ptéfencc

des Dieux,

Jamais
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Jamais Chat, de la poëfîe

Ne m'eût infpîré la folie :

J*en connais la témérité.

Au faible éclat de mon génie

Je mefure ma vanité.

Ah ! ma Minerve » tu radotes*

Je ne Glî franchement pourquoi ,

A propos de Chat ou de bottes t

Je vais ainf! parler de moi*

O démangeaifbn ! 6 manie !

De bonne foi , j*aurois envie • • «

Mais où me fùis-je embarrafTé i

Je reviens à mon perfonnage* .,

C'eft au Chat que j*avois laiffé*

£xcu(è , Duvet , cet outrage.

Tu n*en dois pas être offenfé ;

Je reprens un nouveau courage*

Tu (àis bien ou tu ne ftis pas

Que par Pégafe '* , d*ordinaire »

En parlant d'Hommes ou de Chats «

ni

19 Cheval ailé des Poè'tes , né

Idu fang de Médufc , lotfque

Perfée coupa la cêce â cette Got-

gone. En naiflanc il frappa la

I

terre d'un coup de pied » & fie

Terne If

jaillir la fontaine d'Hîpocrène;
Il paiflbit fur les monts Painaflc,

Hélicon & Picrus fur les bords
de THipocrène , de C<iiUlie

& du Pej:meilè. .. ^..
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Un Poète, dans (à carrière

9

Eft emporté dans des climats

Fort éloignés de (à matière :

Le délire égarant (es pas.

Il laifTe le Héros derrière »

Entraîné par d'autres appas ; ;
'

Et ne voyant plus la barrière

Du plan tracé par Con compas y

Son Apollon n'arrive guère ,

Où Tes pas dévoient s'adrefler :

Il fuit , presque fans y penfèr 9

Une route toute contraire.

C'eft à-peu-près dans (on défaut

Un écolier plein de manège

,

Qui prend pour aller au collège 9

Un chemin plus long qu'il ne faut.

Telle eft leur marche inconféquente.

Pour avoir un air plus civil 9

Aux yeux du Matou que je chante ,

De Con hiftoire intéreiïante

Je reprens promptcment le fil.

Cèft avec rai(bn qu'on le yante.

Il efl plus beau qu'un Angola ^*.

ào Efpèce de Chais , amfî nomm^ du Royaume d*Angola

si \
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Sa queue en volute arrondie ,

Vaut feule les trois d'un Bâcha *'.
•

Il eft pour toute l'Abbaye . ; . ] r

Une refTource 9 un grand tréCotm
'

C'eft un Matou de compagnie « - >' J

Tels qu'ils étoientdans l'âge d'or *»
;

Ou tels qu'autrefois Deshoulières

Feignit Dom Gris '*
, Tata » Mittiili

Qui d'un langage fi divin

Fai(bient retentir les goutières «

Lorfqu'épris des charmes divers •
,

'
;

De fa merveilleufe Grifette ,

Ils écrivoient de tendres veri

A cette Chate un peu coquette « ,

Qui les traitoit tous affez mal

Pour le Chien * d'un grand Maréchal»

Il faut par la Métempfycolè * '.

»*ï

{

dans le pays de Congo en Afri-

que , d'où ils ont été apportés.

îi Gouverneur de Province

chez les Turcs. Les Bâchas à
trois queues font les plus illuf-

tres.

22 Sous le règne de Saturne ;

ainfi appelle « parce que les

hommes vivans dans Tinnocen-

peine, nî douleur.

^i Chars célébrés parMade*
moifelle Deshoulières.

24 Cochon , Chien de M. le

Maréchal de Vivonne , donc
Grifette étoit amoureufe.

2$ PaHagc ou tranfmigratioa

des âmes des hommes après leur

mort , dans d'autres corpr

ce , il n'y aroic ni tuavail > ni { d'hommes ou d'animaux i Cff^

Lii



1[24 Œuvres mêlées.

Que dans le Chevalier Duvet

Quelque (ùblime efprit repofê r •

A peine on croit tout ce qu'il fait. '

Des Chats , qu'avec toute autre choCe i

L'Egypte adoroit pour Ces Dieux 9

Aucun Chat ne mérita mieux '

Les honneurs de l'Apothéofe * ^,

Il eft propre comme un lapin,

. Avec plus d'art qu'un Arlequin »

Il joue adroitement (on rôle*

Il eft fenfible : rien enfin

Ne lui manque que la parole ;

Mais Ton filence la vaut bien.

Il fait le mort , cherche & rapporte ,

A s'y méprendre , comme un chien.

Il (ait très- bien fermer la porte ;

Et lorfque (ûr lui l'entretien

Roule parmi les Chanoineiles 9

Il femble vouloir par le fîen

Les payer de leurs politefles :

...:\ On s'étonne de (bn maintien»

j t

tême imaginé par Pjrthagore

pour prouver Timmortalité .4e

l'amet

»* Déification, ou cérémo-
nie par laquelle on écoit clcvi

j

, ^.. V i au rang des Dieux.
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Hf-if-T-^ié

Plus matinal qu'une Novice ,

Souvent il affifte à l'Office :

Tous les yeux font édifiés

D*y voir Thiver 1*Anachorète

Le mutêau fur la chaufferette ' K
Que les Dames ont fous les pieds;

Aimant mieux , comme jMmagîne y ^^

Sentir cette douce chaleur , : . : ;
-

;; \

Que de repofer fof l'hermine

Des manteaux qu'elles ont au choeur. ,j

Mais j'entenscnVï Slalphéme. ,

O vous que j'im^' ::, aujourd'hui.

Divinités *^ de Montigny^,

Si j'avois le bonheur fupréme '

De vous amufer un moment

Par ce badinage innocent ;

Plus heureux de votre fiifFrage

Que des voix de l'Aréopage * •

,

J'auroi^ rempli tous mes projets.
;.

Quand la main des attraits couronne

L*amant d'Euterpe ** ou de Bellone '*»

,

Que peut-il fouhaiter après f

i7Les Damr: Chanoineflcs. 1 »? & î" Les Portes

2 s Sénat de la Grèce » célè- 1 Gueciiers*

Il]

u

brc par Ton au(lériçé«

& les
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IDYLLE
A Madame de***

A u doux chant des jeunes fauvettes

Tyrfê accordant Coïi chalumeau %

Au bord d'un paiHble ruilTeau ^

Et fur un lit de violettes

Vît Tymarette Pautre jour

Endormie auprès de l'Amour»

Il approche de fa Bergère; '

L'Amour le repouffe en arrière.

Berger , ou qui que vous foyez 9

Dît Tyrfe au Rival qu'il ignore »

L'Amante que mon coeur adore »

Eft la beauté que vous voyez.

Comme vous , dit l'Amour , je l'aime t

Je viens me ranger fous Ces loix. ^

Mais , je vous prie , où (ont vos droits >

Pour lui plaire plus que moi-même ?

Hélas! je ne me flatte pas, - •

Répondit Tyrfe , de lui plaire. .
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Peut-être elle fait quelqi^ cas

Des foins que je prens pour le faire* -

Mon cqeur charmé de Ces appas >

En attend le fien pour Claire.

Mais enfin vous voyant fi beau » :.>

Je m*allarme pour ma tendreiTe ;

Le Dieu d'Amour de Con flambeau

Semble éclairer votre jeunefi!e»

ÂdoucifTons le bruit jaloux

Que nous faifbiis à (on oreille ;

Si Tymarette (è réveille >

Le triomphe eft trop sûr pour vous.

A peine l'aurore vermeille , ^

Dans nos campagnes de retour 9

Commence avec Ces doigts de toCe

D*entr*ouvrir les portes du jour.

Pendant que tout encor repofê ,

Fai(bns-nous juger par TAmour.

Tous mes droits font dans la tendreiïe ;

Les vôtres font dans la beauté 9

Dans la grandeur , dans la richefie.

Mais dans vos coeurs fans volupté 9

Sans tranfport9 fans délicatefle ,

Ce Dieu quelquefois irrité ,

Lîv

t%f
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Œuvres mêlées^
A vos feux d'éclat , de CyMme

Préfère la fîmplicité

De nos cœurs qu*il touche lui-mémCr

Jeune qu*il eft , il eft léger r -

Il voltige de belle en belle ;

Mais avec ce goût paflagcr

,

. i

Très- fouvent d'un tendre Berger ^

Il couronne l'ardeur fidelle.

Si plus fîncèrement que vous ,. -• -

J'aime l'aimable Tymarette , ^ ^.

Souffrez qu'à ma flame fècrette -

L'Amour accorde un bien fi doux* ir,

Si le penchant qui vous enflâme >

SurpafTe le feu de mon ame ,

Vous devez remporter le prix

Qu'envain je me ferai promis.

J'en mourrai fans doute , il n'importe

Pour foutenir cette douleur

Mon ame n'eft point afTez forte ; ^

Mais l'amour règne dans mon cœur :

Si Tymarette efl plus chérie >.

Je ne regrette point la vie.

Ah , Berger , que ces fèntimens^

S*écria le Dieu des Amans >

^ ('H
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Sont dignes que je les admire ! ,

Je fuis le Dieu qui les inlpire»

Je Tavoue ; & las à la fin

Des amours des Dieux 8c des Hommer#

J*ai quitté l'Olympe à dcffein

De n'être plus que fous vos chi.v.-jej.

Il n'eft plus d*amour dans les Cleux;

Il n*en eft guère fur la Terre»

Le Dieu fi fier de Ton tonnerre >

Efl le plus perBde des Dieux.

Tous les jours Junon , de (es yeux >

Lui voit deshonorer fà couche ;

Et ma mère ne vaut pas mieux i

Mais le refpeâ ferme ma bouche.

Chez les grands Tamour n*e& qu'un jeui

On a par air une maîcredè.

On s'aime un jour > l'autre on Cs laifTej^

Si c*efl aimer qu*aimer fi peu>

C*efl la paffîon qui maitriiè

Cette efpèce informe d'amans »

Et l'eflime n'efl jamais mifè

Au nombre de leurs fèntimens.

Chez eux mon guide eft la folie ;

D'un bandeau mes yeux font couverts :

*^

u^
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Mais parmi vous ils font ouverts.

De la fâgefTe qui vous lie

,

L'éclat allume mon flambeau :

. Le fpeâacle de votre vie ^

lîft pour moi tous les jours plus beau*

On Ce plaint de moi fans juftice*

On eft tranquille Se triomphant

,

Lorfque du cœur mafquant le vice ^

On dit : TAmour eft un enfant.

Ç*e(l précifément dans ce titre

Que mon éloge eft établi.

Un enfant n*eft point Con arbitre

On difpofe aifément de lui.

Pour agir Aiivant Con envie

,

Par le moindre obftacle arrêté

,

Il faut que rage fortifie

Les reiforts de (a volonté.

Ainfi Toifeau jeune & timide >

Volant pour la première fois

,

De branche en branche dans les bois

Suit Taile tendre qui le guide.

Aî^nfi les mobiles rofèaux

,

S'élèvant fans pente certaine ,

Au gré du vent qui les entraîne
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S*agltent au milieu des eaux.

Aînfî Targile obéifTante

Entre les mains de Touvrier 9

N'y devient qu*un va(c groflîer 9

Ou prend une forme charmante*

S'il eft des Amans fans honneur»

Et des Amantes infidelJes» < •

C'eft toujours le crime du cœur ,

Et non pas celui de mes ailes.

Mon empire eft dans la douceur. .

La nature me déifie, jr ;

Mais j'en attefte votre ardeur :

Votre bonheur me juftifie.

Calmez , Tyrfe , vos fens troublés.

Goûtez la paix que je vous donne.

Charmé des feux dont vous brûlez ,

Avec plaifir je les couronne.

Si Tymarette a tous vos vœux , —

Vous avez ceux de Tymarette :

Les Dieux protègent la houlette.

Aimez-vous , & fbyez heureux.

Dieu des cœurs » ma reconnaiffance

Dît Tyrfe , égale mon amour :

Tout à jamais dans ce féjour

«jr
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Ado'^-a votre puiflance.

Mais le bruit que fon transport fit >

Réveilla la jeune Bergère ;

Et frottant fes yeux , elle vît

Près d'elle le Dieu de Cithère»

Tymarette le reconnut

A fon éclat 9 à (a jeunefle.

O fils de la belle Déefle ,

Lui dit-elle , quel eft ton but ?

Et viens- tu du Berger fidèle

Que touchent mes faibles appas ,

Eteindre la flâme immortelle l

Cruel Amour , ne le fais par*

L'Amour lui dit : Bergère aimable y

Jaloux de plaire aux plus beaux yeux >

J'ai quitté (ans regret les Cieux.

Vous êtes Tobjet agréable

Pour qui s'enflâmoient mes defîrs.

Mon cœur a peine à s*en défendre ;

Mais Tyrfè eft un Berger trop tendre y

Pour m*oppofèr à Ces plai/îrs.

Tendres amans, par vos exemples

Dont tous les yeux (èront féduits »

Vous allez partou^de mes temples

Rcl

Par

Voi

Qu'

En

Ref

Vo

Des

» Pjrrai

deux jeur

ne. Leurs

amour , i

entretenir

muraille c

fines. Ils

dovous
hic dans 1

Thisbé an

ayant été

ne qui a'

enfanglan

laifla ton

fuyant » <]

& rougit

croyant d

fefpoir a)

d'un mûr
au mome
perça de 1

lier ceint

duifit pli

gcs, qui

paravanc.
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Relever les triAes débris :

Par le beau ffu qui vous infpire »

Vous allez rendre à mon empire

L*éclat , la gloire & les douceurs »

Qu*il eut au ficelé des Fadeurs.

En vous des Thisbés '
, des Pyrames

Refpirent les (ënHbles âmes :

Vous ramenez les jours G. chers

Des Eurydices * , des Orphées
t,

ns

» Pyrame & Thisbé étoient

deux jeunes amans de Babylo-
ne. Leurs parens traverfanc leur

amour , ils ne pouvoienc s'en

entretenir que par la fente d'une

muraille de leurs maifons voi-

(încs. Ils Ce donnèrent un ren-

dovous poui fe retirer enfcm-

hlc dans un pays éloigné , où
Thisbé activa la première 3 mais

ayant été ef&ayée par une lion-

ne qui avoit la gueule toute

enfanglantée , elle Ce fauva , &
laifla tomber fori voile , en
fuyant , que la lionne déchira,

Se rougit de fang. Pyrame , la

croyant dévotée , fe tua de dé-

fefpoir avec Ton épée au pied

d'un mûrier,& Thisbé arrivant

au moment où il expiroit , fe

perça de la même épée. Le mû-
lier (ciiat de leur fang , ne pro-

duiiît plus que des mûres roU"

ges , qui étoient blanches au-

paravant.

» Eurydice , femme d'Or-

phée , le Chantre (i célèbre de

la Thrace , mourut le jour de

fes noces de lamorlure d'un fer^

pent , en fuyant les pourfuites

d'Ariftée , fils d'Apollon. Or-
phée defcendu aux enfers pouc
redemander Eurydice , chaima
tellement Pluton & Proferpine

pat les accords de fa lyre , que
ce Dieu & cette DécHè la lui

rendirent , â condition qu'il ne
regatderoit pas derrière lui ,

qu'il ne fut forti des enfers ;

mais fon amour lui ayant fait

oublier fa promefle , il regarda

curieufcment Ci fon époufe le

fuivoit , & la perdi pour tou-

jours. Il en eût une douleur (l

tendre ,
qu'il n'avoit d'autre

occupation que de faire retentir

les bords du Scrimon du nom
de fa chère Eurydice , félon ce

beau vers de Virgile : Ewryiigta

tQt9 rtjvùm fiumine ri^a.
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Où les cœurs étoient des trophées ' *

Qu*on alloit reprendre aux enfers*

AinH vos noms dans cous les âget ,
*«

Seront portés 9 comme les leurs ^ \ t . *[

Et vous aurez tous les hommages . :

.

Qu^on rend encore à leurs ardeurs*

Toujours fur vos traces fertiles •

Je ferai naître le bonheur : (

Jamais vos cœurs purs & tranquillet

f. Ne. feront trompés par Terreur. » .

Pour admirer votre tendreffe 9

Loin de troubler votre repos »

Je (èrai près de vous fans cefle ^

En veillant (ùr vous de Paphos.

Les deux Amans le profternèrent ;

*' Mais TAmour étoit déjà loin.

^ Heureux de refter fans témoin ^

Avec plaifîr ils s*embraflèrent«

Pleins de ce Dieu 9 dans ce moment 9

On ne Cm point tout ce qu*ils firent ;

i Mais on fait bien qu'ils Ce promirent

De s*aimer toujours tendrement.

On dzt que Ces regrets le firent 1 rent fi irritées i qu'elles le mî^
renoncer à la fociété des fcm- t rent en pièces.

mes, dont les Bacchantes fu- I



Œuvres MÊiÉESm

ENVOI.
«3f

I R 1 9 9 cette écorce légère

Ne vous cache rien d'étranger :

Vous êtes la belle Bergère t

Et je fuis le tendre Berger* k . ' .

Dans la mortelle inquiétude

Où j'étois fur votre retour, < .

J*ai con(tilté le Dieu d'Amour,

Sans m*ôter mon incertitude «

Il a rendu mon fort moins rude «

En m*afrûrant que quelque joue

Far une éternelle confiance

Sur le peuple de vos anians 9

Que je (urpafTe en (èntimens »

Mon cœur auroit la préférence.

A cette flatteu(ê efpérance

Je m'abandonne avec tranfport*

De mes rivaux {ans récompen(ë

Avec plaifir je vois le Cotu

C'eft , Iris , la (èule occurrence

Où l'on puifTe avec confiance »

Sans ceiTer d'être généreux >

Souhaiter d'être feul heureux»
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Du defîr que j'ai de vous plaire »

Ces faibles Vers font des témoins ;

L'Amour , garant de mon falaire » ^

A ma Mufe in(pira ces foins :

Quoique l'art ne les orne guère >

'

Daignez les lire fans courroux ;

IVIon cœur > quand il s*agit de vous »

Ke Jaiffe à VeCptit rien à faire*
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P R O S E R P I N E

,

F A B L E. .

r » 'Vv • ( 1

A Mademoiselle de*** rf^/zjr w/ze

Fête qu^elle donnoit à M* fon Père Cr à
Madame fa Mère.

Lj a Fable n*eft qu'un ridicule Congé ^

' Que fit la vieille antiquité*
'

Jeune Thisbé,. la vérité -^^ ' -'

A cependant enfanté ce menfbnge*

Jupiter , Neptune & Pluton

Partageant de Saturne cntr'cux ttois l'héritage %

' Aux yeux qu*éclaire la raifbn

,

Des enfans de Noë font une exadte image ;

Et les Géans par leur échafFaudage

Voulant du Ciel pénétrer rhorizonv *

Afin d'y rallumer la guerre ;

Et de leur chute épouventant la terre*

Delà touf de Babel à mon attention " ^^

i Retracent la confiiiion*
'

Mais le mérite de la Fable

Tm9 U M
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A cela n*eft point limité, -

Toujours , jeune Thisbé , quelque moralité

Y joint Futile à Tagréable.

Ecoutez-moi , j*ai pour vous eflayé

De mettre- en vers un petit Conte.

Lor(qu*il s*agit de vous > ma crainte Ce (ùrmonte.

S'il vousplaifoit, je ftrois trop payé.

Dans les campagnes de Sicile

Proferpine cueiiloit des fleurs. >

Le Dieu des noires profondeurs

,

Pluton vint l'enlever dans ce féjour tranquille.

Sa jeuneffe fit Ces erreurs.

Ce jour-là , C^ns Cérès Cz mère ,

Elle avoir là porté fès pas«
. .

J'en Cuis bien fur 9 vous ne l'approuvez pas.

C'eft être imprudente & légère: v

-^ Sans (agf(Te on n'a point d'appas*

Envain cette mère immortelle

Pleura , gémit , Ce chagrina ;

Envain aux gouffres de l'Etna >

Cédant à Gl peine cruelle 9 •<

Pour retrouver l'objet qui cau(bit tous Ces maux )

AUumi-t'ellc deux flambeaux : ?,
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Au fond des enfers delcendue 9

Elle ne pût ôter aux mains du raviffeur

Sa fille qu'elle avoit perdue ;

Et toute entière à fa douleur 9

Elle revint donner à la nature

Ses leçons de Tagriculcure.

'3^.

Ici quelqu'elprit orgueilleux

0(èra peut-être vous dire

Que Profêrpine eut un empire.

Je connais mal votre cœur généreux 9

Où la bonté 9 ce féntiment célefte

,

Y forme de plus dignes voeux.

Jeune Thisbé , quel agrément funefte

D*étre Reine des malheureux '
!

Mais déjà votre efprit a pénétré ma Fable.

Je vous ofFenfèrois par de longues raifons.

Seroit-ce à moi qui vous trouve adorable

,

D'ofer vous faire des leçons f

Je n*ai voulu que joindre mon hommage

A celui que dans ces momens

» Proferpine étoît Reine des

Enfers , &c le Tartare efl plus

iemplique les Chatnps Elyfées

,

y ayant moins d'hommes juftes

que de méchans.

Mij
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Vous ofh'ez aux auteurs de vos jours fi charmans

L'amitié dans mon coeur a gravé leur image *•

Que votre fott eft gracieux ! i

Ouvrez les yeux fur vos richefTes.:

Vous avez en Tun tous les Dieux » -

Dans l'autre toutes les DéefTes*. .

2 Allufion â mon Epitre à VAmini , faite pour le père Hi

Madeinoifelle de * **

s-,- .'il ,

*; --*...

4 V
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ÉLÉGIE
A Madame d e * * * /ur /a mort d*um

Sœur y en ij6o^

E
î.? ,; \

'

NFiN fu combles ma douleur^

Et ta colère eft épuifée :

Sois (ntisfait de ta rigueur 9

O Deflin *
! mon ame eft u(ëe«

L*ennui , le déCeCpoir » l'horreur

Sont ainfi par ta barbarie , . ,=

Les CeuU (entimons de mon caur

>

Et la mort toute mon envie.

J'aime à faire ces vœux affreux.

Qu'il eft doux de perdre la vie ,

Lorfque l'on eft fi malheureux!

Au beau char d'une Soeur charmante 9.

La Déeffe de l'amitié ,'

Mon cœur étroitement lié y

Faifbit Ces plaiHrs de (à pente.

1 Divinité allégorique , née
du cahos , repréfencée avec le

globe de la cerre fous fes pieds

,

& tenant iâos fes mains une ^ louinis à fon pouvoict

urne où eft le fort des hommet*
Ses arrêts étoient irrévocables «

& les Dieux eux-mêmes étoiexK
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. Le (brt (iir moi de fa faveur

Verfoit la douceur abondante ;

Et je vîvoîs pour le bonheur.

< Mais où font ces jours adorables j

Momens dignes d*étre éternels ^

Où j*avoîs des plaifirs (êmblables

Aux plaifîrs qu*ont les immortels f

Que ce temps s'eft écoulé vite !

Les fleurs pour moi font des cyprès *•

Ma Sœur a paffé le Cocyte

,

Et n*eft plus que dans mes regrets* '

Hélas ! que n'ai-je pu la (ùivre ?;.

Dans la profondeur des tombeaux !

Je voudrois, ennuyé de vivre >

Etre à cote de fès lambeaux*

Chère ombre 9 au moins fois afTûrée

Que mes yeux pleurent ton trépas*

Mon ame de toi féparée , . ,. . .

L'eft d'elle-même où tu n*es pas.

Privé d'une Sœur fi fidelle

,

iï\

2 Arbre fymbolique de la

triftefTe , à caufe de la méta-
morphofe du beau Cyparidè ,

qui eut cane de regrec d'avoir

tué par mégarde un cerf qu'il

aimoic , qu*Apollon couche âe

pitié de ce que ce jeilne homme
vouloit fe donner la mocc , le

changea en cyprès.



(SUVRES MÊLÉES.
Rien ne peut calmer mon ennui. \ /* '

Pour jamais « ô nuit éternelle ,

Ferme aufll mes yeux aujourd'hui»

J*abhorre la nature entière.

Quel charme t après tant de malheurs 9

Peut avoir pour moi h lumière f
' v

\

Je n*y tiens que par les horreurs*

Ordonnez , 6 Dieux , que je meure !

Pourrois-je vivre (ans la voir ?

Je (êrois à ma dernière heure , '
" '

Si Ton mouroit de défefpoir.
,

1 >;

Quelque douceur pourtant me rèfle »

Dont mon cceur cherche à s*éblouir ;

J'ai du moins le plaiHr funefte

De n'avoir plus aucun plaifîr.

Tout entier aux maux que j'endure ,

Je n*ai plus d*autre fentiment ; ' ^^
:

Et je ferois , fans mon tourment > '

Comme étranger à la nature.

Les rayons de Taftre du jour 9

De la nuit le tendre iilence

,

Les oifeaux qui chantent TAmour 9 ^

Tel qu'il étoit dans Tinnocence >

Un ruiiïipau clair qui doucement -':

Mî
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Parmi les fleurs coule 8c murmure >

Zéphire qui fur la verdure

CarefTe Flore tendrement #

Avec les Bergères aimables

Les jeunes Bergers; confondus i

Les objets les plus agréables <

Sont pour moi des peines de plus*

Sœur adorable , ombre immortelle ^

Viens calmer mon mortel efBroi ;

Viens calmer ma douleur cruelle*

Tout à mes yeux n'eft rien (ânt tor.-

Des voûtes d'où part le tonnerre

,

Le fpeâacle envain m'eft offert ;

Et la fiirface de la terre
'

N'eft plus à mes yeux qu*un déCett

Par une fiiite néceffaire »

Orné par tes attraits divers y

Le défèrt le plus folitaire ' •

Vaudroit pour moi tout l'univers, '

Les plus funèbres facrifices

Sont déformais mon Ceul emploi*'

Où le cœur eft , Cont les délices ^ ^

Et tout mon cœur eft près de toi;

Alais au monde 9 loin de tçl-même s

Je
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Je fuis loin de mon propre cœur$

Et j*exifte parce que j'aime ;

Mais tout mon être étt la douleur«

O trifteffe amère & profonde !

Quelle idée eft dans mon efpriti

Déformais le jour 8c la nuit

Vont montfser & cacher le monde

Dans le cercle éternel du temps»

Sans qu'en aucun pojnt de (à rove

La foftune à mes vonix conftatis

Puiiïe offrir Tobjet que j*attendf«:

Faibles mortels que l'erreur loue «

£ft-ce ainfî que le Cort nous joue/.

HS

E N V O I;

V,o u $ dont un autre Cenûmtnt

M'impofe les loix & les chaînes.

Aux peines de ce dur moment

Ajoûterez-vous d'autres peines S

Belle Acanthe , vous achevez

L'affreux (iipplice qui m*accable«'

Confèrvez du moins » confèrvez

,

Pour conlôier un miférable 9

Tome !•

4,
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A mes fentimens réfervés

Un (buvenir inaltérable.

Les pas peuvent être observés ;

Mais le cœur eft impénétrable*

Ceft fans Hiccès & vainement

Qu*un œil jaloux & téméraire

Veut pénétrer Ton fanâuaire ;

Il Ce ferme heriiiétiqtiemeht ;

Et plus on fait dé violence

Au penchant qu'il a pou): aimer >

Plus il fent Con impatience

Par les obftacles s'animer*

Les (bupçons & la jaloufîe

Lui font de nouvelles raifons

Pour tromper avec plus d'envie

La jaloufîe & les (bupçons*

Pour moi que rhon ardeur extrême

Vous attache , Acanthe , à jamais ^

Je m'oublîrai plutôt moi-même >

Que je n'oublirai vos attraits*

N

. < f

l'excès

que je|

Maiiai

les mei

qui dél

regretsi
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LETTRE
A M. D E * '^ * à Voccafion de la mort de

ma Sœur,

IN o N , Monfieur , Ton ne pleure pas toujours ; 8c

la douleur doit avoir Con terme » principalement quand

elle eft extrême comme la mienne , parce qu'il n*y a

rien au-delà des extrémités. Tous les livres font pleins

de ces maximes , & vous leur donnez encore p!us de

poids & d'autorité par le charme de vos exprefiions.

Mais il y a des exceptions à toutes les règles. Je perds

une Sœur que j'aurois adorée 5 fi les Dieux n'étoient

pas jaloux de leurs autels. Nous nous aimions d'une

amitié fi fraternelle , que TAmour en a été doublement

allarmé. L'intérêt que vous voulez bien prendre à

l'excès de ma douleur, eft la plus douce confolaticn

que je (bis capable de recevoir , après les bontés de

Madame de* * * dont le mérite prefque uniq -e vous fait

les mêmes impreflions qu'à moi. J'elpère que le temps

qui dévore tout , emportera peut-être à la fin mes

regrets mortels 9 mais il me f'^mble que je le crains

l
Nij
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plus que je ne Tefpcre ; car je trouve de la douceur à

m'aifliger , & mes peines (ont une forte de plaiHr pour

moi. Je pleure .cependant , je fuis ;nalheureux , & je

m*éteinst

Ici , de mes trîftes regrets »

Du tendre récit de mes peinef

Je fais retentir les fontaines ,

h€s rochers , les antres (êcrets :

Je trouble par des plaintes vainei

La tranquillité des forêts.

Jià ;
je dis aux jeunes fauvettes ;

Oiseaux dont les accens fi doux

Font le charme de ces retraites ^

Par pitié du moins tai(èz-vous«

Je prie ici Técho feniîble

P*étre muette à mes douleurs ;

]Et là 9 du torrent de mes pleurs

Je groflls un ruifTeau paiHble ,

Qui murmure parmi les fleurs.

Dans le fein du plaifîr lui-même^;

Partout je porte mes malheurs.

Tout me fait fouvenir que j'aime;

Le déièf^ioir eft mon emploi y
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Et rhorreur règne autour de moî.

Oui , cher Damon ; dans les prairies f

Dans Irr jardins ou dans les champs

Je promène mes rêveries

,

En entendant des airs touchans ;;

Mais un malheureux qui s'évite ,

Au fein du trouble qui l'agite «

Peut-il goûter quelque plaifîr î

f^à jeunefTe imite Aréthufe *.

le temps pafTe , mon efprit s*ufè«

Tout me quitte , jufqu'au dciîr»

14^

Mais, Monsieur, je me repeUs ée vous avoîr peint moA

affreuse fîtuatiorf , parce que vous me plaignez , & que

vous augmentez ma douleur par la votre. C'eft une

indifcrétion de ma part que je vousfupplie de pardonner

à Tégarement de maraifon. Je ferai moins malheureux y

/i vous êtes plus heureux que moi.^

' Nymphe de la fuî^e de

Diane
, qui fuyoit fans cefle le

fameux chaflfeur Alphée. Diane
•'a mécamorphofa en fontaine ,

& Alphée en fleuve 3 mais cou-

jours plus amoureux d'elle , il

rtiêh fes eaux à celles de cette

Nymphe. Ce fut elle qui décou-

vrit à Cérès .'enlèvement d*

fa fille Proferpine pac Flutou<-

^
NiV
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STANCES
SUR LA MORT.

jLj a faux fànglante du trépas

V Sans pitié , ftlon fon envie 9

Tranche le fil de notre vie :

Quelque trait qu'on lui lance , on ne rémoufTe pas»

^ Mais , n de tette defiinée

, Nul mortel ne peut s'affranchir ,

Il faut que de nos jours l'étude foit bornée

A tâcher d'apprendre à mourir»

V.'

m

#
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"firirirwfifirimririnfirmmf

ODE
Â Monseigneur

LE DUC DE BOURGOGNE,
A SA NAISSANC£*

t. i#'

Jr L E I N du deiTein où m'encourage

Tout ce qu'on préfage de toi

,

Je veux t'ofFrir un pur hommage :

JVIon cœur m'en impcfe la loi.

Ma main (èra (on interprète ;

Mais , Prince charmant , un Poè'te

Seulement par amufèment

,

Sans talent , (ans art , (ans délire 9

Que jamais Apollon n'infpire >

Le peut-il faire dignement l
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N o N. De l'audace qui m*anîmc y

Il faudroit arrêter îe bruît;

Mais mon tranlpcrt fût- il un crime >

Mes yeux t*ont vu , ma main écrîtr

Je fijîs (ans doute un téméraire

D'ofèr entrer dans la carrière

Où font les Poctes fameux.

Que dis- je ? ils n*ont rien que j.*envie i

V S'ifs me (lirpa fient en génie ,

L'amour me met au-deifus d'eux»

I I I.

m
L'É c L A T qui brille dans ta Mère ;

Eft déjà devenu le tien.,

Imitant ton augufte Père ,

Parfaitement digne du fien ,

Tu feras grand , doux , équitable;

L'empire des tiens eft aimable :

Il eft beau de le foutenir.

Ce n'eft qu*en fuivant leurs exemples y

Que tu peux mériter les temples

Que te prépare l'avenirir *
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IV.

J f chante , Prince , ta fagefTe y

En chantant celle de mon Roi :

C'eft fa juilice > Gl tendrefTe ^

Que le delîr admire en tou

Ses hai: *s exploits > fa bonté rare ;

L'heureufe Ecole qu'il prépare

Aux fils des Héros malheureux'*,

AlTûrent fa gloire confiante

D'une immortalité brillante ,

Conforme à l'ardeur de nos vœux.

»rî

Son nom eft mêlé dans nos fêtes

Aux noms des Rois les plus chérist

Il règne aujourd'hui (ur nos têtes :

Ton Père eft le Roi de nos fils :

Nos neveux verront ton empire;

Et , j'ofe ici te le prédire

,

Un Dieu caché parle à mon cœur %

En te voyant fuivre (à trace » ^

Le Ciel , éternifânt ta race » -

-

Eternifera leur bonheur^

L'Ecole Militaire.
'
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VI.

J £ n*aî point le talent de plaire ;

Je n'en connais que le de/îr.

Mais , jeune Prince , fans myftère

Souvent on peut y parvenir.

Vers toi , dans cette confiance ,

Mes chants volent en afTûrance »

Sur Taîle de renchantemenf,

I, Ma MuCe eft peut-être indifcrète ;

Mais contre le goût d'un Poète

La raifon parle vainement.

VI I.

Daigne lire un û faible ouvrage y

Dont le cœur forme les accens :

Sur cet Autel (ans étalage

Je brûle peur toi mon encens.

Je voudrois pouvoir autre choie ;

Et fi déjà plufieurs en profe

Te parloient avant mes concerts ,

Quand l'âge ouvrira ta penfée

,

Songe que ma voix empreffée

L'aura fait la première en vers^

"N.
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Si jufqu'à ta Mère adorable

Mon ouvrage peut pénétrer

.

Que de beauté noble & durable ,

^

Que de charme y verrai-je entrer.

Ses yeux oCtû grande ameeftpeme.

De leur douce & brillante
empreints

Orneront mes
cxptcffions.

Ainfil'aftre de la lumière.

Parcourant (a vafte carrière, •
.

Embellit tout de fes rayons.
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ODE
SUR LA SOLITUDE,

Envoyée de Bourgogne

A Madame la- Comtesse de***

'3t

E F F K o I des fots , attrait du fage y

Source abondante du bonheur )

Où libre de tout esclavage

,

Je jouis en paix de mon cœur i

O toi dont Tenceinte (àcrée

Par Thorreur n'eft point pénétiée j

Solitude , féjouc charmant :

Avec ton goût fèul qui ml Ipire

,

De ton voluptueux empire

Pourrai-je peindre l'agrément l
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II.

O vous âont Tetprît (ans entraves 9

Tel qu'il efl , connaît l'univers ,

Qu'y voyez-vous que des enclaves

,

Des traîtres , le vice de desfers ï

L'embarras failueux des vîUe$

Vaut-il la paix de ces afyles »

Où l'on ofe être vertueux î

Irois-je au féjour des orages »

M'expofer aux triftes naufrages

Qu'y font fçuvent les plus heureux ?

Irois>7E adorer les caprices

Des Coquettes , des riches fots :

Ou baifement flatter les vices

Des Grands qui n'ont rien des Héros f

Irois- je , enclave volontaire 9

Me plier avec le vulgaire

A l'afcendant des préjugés^

Et par une faibleffe extrême ,

Etre toujours hors de moi-même i

Les fens de ténèbres chargés (

^17.



fit (Et;m ES MÊLÉES.
IV.

Non. Dans ma retraite profonde

Heureux , riche de mes amis »

Des biens ni de Téclat du monde

IVIes yeux ne font point éblouis*

|ja crainte , les pâles allarmes»

L'ennui , le défefpoir , les larmei

Habitent les lambris des cours.

Excmt de foins , d'inquiétude >

Lachéfîs , dans la folitude ,

D'un fufeau d'or > file mes jours*

V.

Nourri des leçons de Tibulc %
j*y ftiis (êul un monde pour moi :

Des airs , du faux » du ridicule

. Aifément j'y brave la loi. > '
•

De (on propre prix idolâtre »

L'homme à mes yeux cft un théâtre *

Où mon audace o(è monter.

A moi tout en lui me rappelle ;

Je m'étudie à ce modèle «

Et j'apprens à me refpeâer ^*

ï Infolisjîttibiturbalocis, l trumjumm» Defcartes.

Tibulle.
I

i Harum efi enim ut fe fatU
* Magnum alter altefî thea* | guifgue vereatur*
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VI.

Là 9 mes travers font m ' '^'—s
^

Je les immole aux lèntimens.

L'oiiiveté , mère des crimes 9

N'y fouille aucun de mes moment*

Je lis , j'occupe ici ma vie

D'une fimple philofophie ,

Libre du fafte de Zenon : .

,

Mes yeux fixés à (a lumière »

Y circonfcrivent ma carrière

Dans le cercle de la raifon*

V I I.'

J'y cite l'univers docile

,

Les hommes , les temps Ce les lieux;

Mon elprit, laiffant fon argile

,

Va s'affeoir au Sénat des Dieux.

Je pénétre dans la nature ;

Tout m'enchante , tout me raffûre;

En cherchant à Tapprofondir

,

Un nouveau jour pour moi Ce lève :

Mon être à (k lueur s'achève ;

Je fens mon ame s'agrandir.

0& accufoit les Stoïciens d'êcre orgueilleux.

«f^
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VMI.

Cb n'eft qu'en des lieux folîtaires
,'

IVIais tous pleins de Ca, maje0é ,

Qu'autrefois aux yeux de nos pères

^e montroit la Divinité*

hi 9 rivaux des Etres fuprêmes 9

Coniuiftnt leur tharrue eux-mêmes p

Se formoient les Cincinnatus f '

Qui fur le char de la viâoire 9

y revenoîcnt cacher leur gloire »

Qu'augmentoient ces iîmples vertus*

j Lucïti.^ Qvîrfiiut Ciachi-

natus Serranus, (.)k ic dra -^^ la

charrue pour le ciéeiï>Ktateur,

Tan 458 avant J. C. lorrquc

l'armée du Conful MarrnsMi-

nucius écoic fur le point d'être

forcée dans fes tetranchemens

par les Ecjues &c les Volfques ,

dans la guerre contre les Sam-

ritcs. Pendant que fa femme ,

rtanfportée de joie , s'empref-

fgiç, diç Pcrfe, de le levccir des

habits de fa nourelle dignité et

préfence de fes bœufs , les Lic-

teurs envoyés par le Sénat , fe

faiiîrcnt de la charrue , &: la

ramenèrent dans fa maifon.

Cependant Cincinnatus mar-

che aux ennemis , les combat
& les défait ; & après avoir

triomphé de les avoir fait pafler

frusiejoug, il mit Je combla
à ia gloire , en retournant à f«

charrue..

Jîilcoque ter^ens dentaîîa , Quîn^î ;

Quem trépida ante toves Diâatorem induit uxor

,

Et tua wc^tra domumLiCior tulit* Pcrf, Sac x.

Li
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I Xr

Le parftim d*une violette <' /
Le doux murmure (I*un ruiiïeau ^.

Le chant d'une jeune fauvette , )

L'émail des prés, unchalumeair9

L*ombre des boîs & leur (îlence.

Même aux yeux dé riiidiffcrenceV

Ont des charmes & des plaiHrs.

Les oifeaux par leurs tendres ââmes

Allument ici dans nos âmes

Leurs feux , l^amour & Tes defirsb-

Xr

Mats Tlmmoftelle poëfîè?

£ft pour moi le foin le plus doux^

Des Dieux je goûte Fambrofîe

,

En compofànt des vers pour vousf*

De ce noble & charmant commerce'^

Où ma Mu(ê avec vous s*exerc«

Quelquefois par amufemeïit

,

Dans mon cofur que ce goût domine^

Circule une sève divine

Dont fe forme le (éntlmeirfr

V
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XI.

Tel qu'un Aigle qui de la tçrre

Dédaignant (buvent le féjour 9

Vole aux lieux d'où part le tonnerre y

Contempler le flimbeau du jour :

Tel par des routes inconnues »

Uii Poète au-defTus èes nues

Doit porter aux Dieux (on encens;

' Quand il trouve dans leurs images >

Comme en vous » tous leurs avantages >

Elles ont droit à Ces açcens»

X I I.

A V Ceîti de ces douces retraites 9

Vous feule manquez à mon cœur,

Uranie , aux lieux où vous êtes >

Eft à mes yeux le vrai bonheur.

Mais envain mon penchant m'attire

V^rs le Ceui bien que je defîre ;

La rai(bn vient le réprimer.

Je fens , en vous voyant fi beUe %

Une peine toujours nouvelle

A m'empécher de vous aimer.



ŒUVRES MÊLÉES. 153

C O M P I- I M E N T

A M A D E M o I S E L L É , fille de s. ^. s.

Monfeigneur le Duc li Orléans , premier

Prince du Sang , prononcépar M^^. de B,

Mademoiselle voulant réunir dans une Fête

qu^etlepréparait aux Penjionnairetdu Couvent de Trefnel >

eu elle étoit élevée , les Tenfionnaîres du Couvent de

Satike Croix , dont les jardint ont un mur mitoyen avec

ceux de Trefnel , elle obtint la permijpon df faire faire

me Brèche a ces murs pour cette Fête y & Mlle de B-

Fenjtonnaire de Sainte Croix 9 fut choipe pour la com'

plimenter fur la Brèche^

L E 9 murs de Jéricho ' » deftînés aux ravages;

Tombèrent devant les Hébreux.

Pour vous voir aujourd'hui recevoir nos hommages

Nos murs > par un Con plus heureux y

t Ville de Judée entre Jéru-

falem & le Jourdain , qui tom-
ba miraculeufemenc devant Jo-
fué au fon des trompettes des

fept Prêtres le feptiême jour de

la proceiTion que Jofué faifoit

fepc fois le jour avec l'Arche

d'Alliance autour des murail-

les. Tout fut exterminé , â la

réferve de Rahab ;(vec ceux de

fa maifon , pour avoir réfugié

chez elle les Efpions envoyés

par Jofué pour reconnaître le.

pays.

Oij
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S'abaiilènt «levant vous , PrlnceiTe»

A votre atpeâ » d'un foin jaloux 9

Tout prend* une ame , tout s'empreile >

Tout devient (ênfible pour vou»*

Le moindre de vos avantages

Eft de fbrur du ^ng des Rois-^

Fille d'un Héros qu'autrefois

La Grèce eût (ans faveur compté parmi (es Sagei*

Il in(pire à la terre « ainfî que Ces ayeux

,

Le re(peâ & l'amour , à l'exemple des Dieux*

Le (brt qui le fit naître aux environs du Tréne r

N'en eut point k lui pré(ènter ;

Mais s'il n'a pas une Couronne ,

n eft digne de la porter.

Déjà de cet augufte Père

Vous montrez les grands, fentimens;.

Et de la plus aimable Mère

Vous avez' les attraits charmans».

Vous avez àhs l'en^nce hérité de Tes grâces i

De dt' beauté , de (on e(prit.

Tous les cœurs volen» vos traces:

De l'éclat de vos yeux tout ici s'embellit.

L'air efl doux à Trefnel y comme votre langage ^

Le temps (èreiii » coqune votre vifage..
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De vos jieunes vertus le charme impérieux

Fait le bonheur de ces afyles :

Les plaifirs , fiir vos pas fertiles »

NaifTent , PrincefUs , dans ces lieuxt

Ce jour par la reconnaiffance

A jamais Cen confàcré.

Par vos appas & par votre préfenco

Ce réjour eft trop honoré

,

Pour qu'on en perde la mémoire*

. l Vos bontés comme notre gloire y,

Occuperont nos tendres ceeursr

A celles qui prendront nos places V

Nous redirons parmi ces fleurs

Combien dans ce moment vous nous fites de grâces*

Elles s'enflâmeront à notre empreifement ^

Et partout à vos deftinées

Nous ferons toutes enchaînées

Par l'empire du feniiment*.

Souffirez que je me glorifie

D'avoir , PrincefTe , été choifîe

Pour mettre à vos pieds notre ardeur f

Je (ènsaveç excès le prix d'un tel honneur*.

M.
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COMPLIMENT
Sur la nouvelle Année,

à Madame ^e * * *

L B jour qui commence une année >

Irîs , à l'objet de Ces feux ,

Une MnCe (ènfîble » attentive & bien née

Doit offrir du moins quelques vœux*

De tous Ces fèntimens mon cœur vous fait Thommage;

Ils (ont dignes de vous , pui(qu*ils (ont votre ouvrage»

Mais quel bien peut enfin vous être (buhaité ?

Eft-ce du caraâère f Eft-ce de la beauté ?

Déjà trop belle » trop aimable »

Vous n'avez rien à defirer.

A quel defiin plus agréable

Eft-il poffible d'afpirer?

A la loi que ce jour m*impofè

De vous (buhaiter quelque choCe %

H faut cependant obéir*

Hé bien » Iris , je vous fouhzhe »

Amoureux plutôt que Poëte>

Tous Us maux qu'en>(ècret vous me faites (buffrir*
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COMPLIMENT
Sur la nouvelle Annei^,

à Madame i^'f^'^^

hj N V À I M ce jour aux voeux eft deftiné ;

Enyain mon cœur tendrement vous adore i

; Que peut-on fouhaiter encore

^ A qui le Ciel a tout donné ?

Lorsque Ton a » comme vous , Tart de plaire ^

Lorsque Ton a , Philis , votre beauté ^

Votre elprit % votre caraâère «

Vos grâces , votre aménité ;

C'eft avoir plus qu'un Diadème i

Ceft être une Divinité.

Slon cœur ain/i dans (es vœux anêté »

Ne peut vous offrir que lui-même ;

De vos bontés toujours reconnaiffant 9

Je vous en fais un éternel hommage.

Les mortels pour les Dieux ne peuvent davantage 9

Et les Dieux des mortels reçoivent ce préfent».
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C O MP LIMENT
Sur la NOUVELLE ÂMNÉX

à une Mèn.

L *o s A 6 E eft refpeâabîe > ft de (à tyrannie

Le fâge n'enfreint pas les loix'.

Mais ce n'eft pointa lui qu*ici je facrifîe :

Ma Mère , c'eft mon cœur qui fait parler ma voixr

A v^jtrc aimable charlefemimem me lie.

Le relpeâ & Tamour (ont mes foins & vos droitt;

Je n*ai pas be(bin dé Tépoque'

Où Tannée entame (on courr.

Four demander aux Dieux de prolonger vos jours :

Ma Mère , à tout moment pour vous je les invoque»

S'ils favori(bient les defirs

Que pour votre bonheur mon ardeur leur expo(e y»

Vous auriez âf la foU par eux tous lés plaifîrs >

Et )Y ^rois pour quelque chofe*.

EOUQIJET
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^

BOUQUET
A UNE M£A£ A LA CaMPAGKV.

^^ u E L jour cln (bmmet des montagncf

S'offre à mes yeux qu'il éblouie^.

Flore nuance les campagnes ;

L*or de Cérès les enrichit.

Des troupeaux de Ces bergeries

Le Dieu Pan couvre les prairies*

A mes regards tout s>mbellit.

Je Cens qu'une (êcrète flame

Porte le bonheur dans mon ame«

Quel eft le Dieu qui le produit i .

Ou bien quelle DéefTe aimable

VitCe (îir moi tant de douceur ?

Ah ! c'eft vous , 6 Mère adorable*

Votre fête accroît mon ardeur.

Que fon retour m'eft agréable !

Tous les plaifîrs (ont dans mon cœur*

Les objets les plus in(èniîbles >

iVIa Mère , en ce moment Ci doux »

Tme h P
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Deviennent fènfîblet pourTom ;

Tout reconnaît ?os lolx paiiîbles;

Entendez les tendres oifèaux >

Qui Comblent , d'une voix légère ,

' Ainfi que moi , chanter leur mère »

Perchés (ut de jeunes rameaux ;

Et voyez comme les ruifTeaux >
*

En murmurant (îir ce rivage 9

Semblent vouloir à mon hommage

\ Mêler le tribut de leurs eaux.

Qu*avec plaiiîr je les invite

A joindre à mes vers leurs accorde

Pour célébrer tant de mérite »

Peut-on avoir trop de transports i

Epris de ce jour qu'il éclaire

,

Plus lentement vers TOccident *'

lue Soleil > (ùr Con char ardent ,

.Va porter (es pas de lumière.

S'il doit , replongé (bus les eaux

Par l'ordre exad de (a carrière » ^\

Le laiffer ce Coir en arrière

,

Pour éclairer des jours nouveaux

,

i
Longtemps ù, marche régulière

Nous le ramènera , j'elpcre ,

.'»

^
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Toujours brniaAV<le feux plus beau3U

Vos vertus Cont pour moi l'augure

De la faveur des Dieux pour vous :

Plus on eft près de leur nature ,

plus on eft loin de leur courroux*

Mon Bouquet aux bords du PermefTe

A pour vous plaire été rimé :

Le re(peâ àVec la tendrefTe

Sont les fleurs iont il eft formé.

Par la vive reconnaifTance

Entretenu dans ùl fraîcheur ,
'"

Ce Bouquet (impie en apparence i

Fleurira toujours dans mon cœur.

^

¥

» i

i}^

.^ /.

t

f7%

•0*

i ''t. a

^ f * ..

P'i
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BOUQUET
A VV^ 3 9 va ABSBNTB,

L ' A u n o R t (urCon char amène

Un jour rafraîchi par Ce$ pleurs»

Zéphire de Qx douce haleine

A parfumé toutes les fleurs.

Mais Flore envain pour votre féce

J}1 'offre 9 oia Sœur , tous fa prétêns;

Quand votre éloignement m*arréte i

6es dons me (ont indifférens.

Défclé de la cendre peine

De me voir pour vous (àqs Bouquet »

On vient de m'inftrjuîre en fêcret

Qu*au bas d*^n vallon , fou^ un frêne ,

Eft une (avante fontaine ^

Dont les eaux donnent l'art charmant

De peindre aux yeux le (entfmenc :

On me Ta nommée Hypocrène»

C*eft-là , dit-on , que les amans >

Les amis les fils & les frères ^..._^W

; m,,^- .. .-, :,
_

•- #
r" ^- - -" =. .^. - ^--^^

'f
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Vont boire les beaux compliment

Dont ili charment les cœurs Hncèret >

Les belles , les faurs & les pèrett

Elle n'attend que le de/ir

Pour épancfier Ces eaux légères %

Elle coule pour le plaiHr.

Les Dieux en ont fait leur fontaine;

Pour vous bien exprimer Tardeur

Qui (bus vos douces loix m'enchaîne f

Je m*y viens d*enîvrer , ma Sœur*

Je Culs peut-être un téméraire ;

Mais j*ai tout ofé pour vous plaire;

«73

î'

.. ">.
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B O U Q U E T
A M. D * * * L E FILS.

L ORSQu*ARRiv£ ordinaîrement

La fête de quelqu'un qu'on aime >

On Ce fait un devoir fîipréme

De lui rimer un compliment.

Mais ce n*eft point Timpérieux u(àge

r Qui me dirige en ce moment.

Votre Bouquet eft mon attachenjent 9

Et c'eft du cœur qu'émane mon hommage.

< Dans ceux , Monfieur , de votre (àng

Le mérite eft héréditaire*

De vos ayeux TilluAre rang

Des grands talens fut le falafre.

Des auteurs de vos jours les noms prelqu'adorés,.

Sont pour vous d'un heureux pré(àge :

Ils refpirent en vous dès votre premier âge ;

On voit qu'en les aimant vous les imiterez.

Ce qu'en effet je vois de mieux pour votre gloire »

C'eft de vous proposer leur vie à contempler :

' Mettez bien dans votre mémoire

Que pour votre bonheur il faut leur reïïembler.

#:
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BOUQUET.
A uK£ Dame Chanoikesse;

A main tous présente un Bouquet s

Madame , le refpeâ Vu fait ;

La reconnaiiTance le noue.

Il fleurira toujours , & la bonté Tavouer

BOUQUET
A U N E M B R E.

L,
t. - ' . «

fis plus courtscompllmeLs(ont toujoursIesmeilIeur9«

Ma Mère , en ce moment où votre fête arrive »

Du Dieu des Vers ou des neuf Sœurs

J'emprunte ici la voix naïve

,

Pour vous préfenter un Bouquet
, ^*

Qu^au Jardin de TAmour a cueilli le relpeâ.

Piv
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BOUQUET
A M. IV E * * *

S Vi les autels de Tarnîtlé charmante

J*ai pour vous brûlé mon encens ^ :

L'eftime jufte & conséquente

Fut de moitié dans mes accent,
;

Mais je vous dois la connaifTancc

D'une autre aimable Déité 9

Noble tribut d*un cœur fans fatuité*

Vous rinlpirez ; c'efl la reconnaiifance*

Ce (èntiment blefle la vanité :

Four Tamour-propre il eft un poids îmmenlê*

Peut-être il gène un cœur trop délicat ;

Mais s*il eft doux , à votre exemple >

Far des bienfaits de conduire à fbn temple ^

Il eft plus beau de n*étre point ingrat.

Mon cœur n*a point cette mauvaifè honte

Dont baffement l'orgueil aime à rougir :
^

A vos bontés je Congé avec plaifîr*

Epître â rAmitié que i*ai dédiée à M. de B. . •

t
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Heureux pourtant « en roui pajramt à compte

Mes (emimens pour vos bienfaits «

Si je pouvois y joindre des etkts^

Je n'ai point la hauteur du cèdre >

Ni la bafîefTe de Tofier :

Imitant en cela la Panthère de Phèdre»

Je ne (àurois non plus qu'elle , oublier %

Quelque raifbn qui me force à me taire 9

Ni le bien ni le mal que Ton a pu me faire»

,0 vou5> Aride, 6 vous dont le pouvoir

Se borne au bien qui fait votre barrière»

Vous qui me tenez lieu de père.

Vous en qui (èul je crois tout voir;

Si mon penchant a pour vous quelques charmes »

JouifTez de Tépuifêment

De mes tranfports & de mes larmes»

Je fiiis heureux par vous , 8c ce bonheur charmant

Pour moi par cette idée en a plus d'agrément.

Dans ce jour qu'à mes yeux votre fête relève

,

J'ai cru que ce Bouquet vaudroit pour vous des fleurs.

Elles brillent un jour , & leur règne s'achève.

L'attachement fuit le deftin des caurs.

Comme eux , il eft toujours durable ,

Quand il a pour objet des hommes tels que tous ;
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Et le mérite Térltable

Rend éternels des nœuds d doux*

Ah ! recevez ce pur hommage.

Les Dieux ici me Cont témoins

Qu^on ne peut pas vous aimer davantage.

Mes lèntimens pour vous font pour moi des belblnt»

BOUQUET
A UNE S (B U B.

.f» ' 1^ '

\^ U A N D on afpire à plaire à Florr

Il faut Ce déguifèr en fleur :

Alors 9 fans craindre Gl rigueur

,

Les fentlmens peuvent éclore.

Mon cœur qu*in(plre fon ardeur.

Au nouveau jour de votre fête

,

S*ofFre à vous à jamais , ma Sœur ,

Sous l'air d*un Bouquet de Poëte,

4^

':.''. i'- ',
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VERS
A Mademoiselle d e * * * jwi m'/iroir

.. envoyé des Dragées au poipre , commt un
remède pour le mal de gorge.

mJ 'u n mal ma me tient à la gorge

,

\ Je fouffire comme un vieux damné.

Votre remède empoifbnné

Vaut moins qu'un gargarifme d*orge r , >s

De miel rofàt afTaifbnné. '

Votre Mercure me protefte

Que vous avez eu la bonté '

De prier Dieu pour ma (ànté. ^
•

En ce cas-là , je vous ratiefte >

Vous êtes mal en cour célefte.

Mais cela me fèmble en Con lieu ;

Vous avez partout où nous Sommes »

Trop de crédit auprès des hommes >

Pour en avoir auprès de Dieu, *"

Pour guérir du mal qui me tue >

Je n'ai befoiiï que de vous voir :
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Vot beaux yeux ont trop de pouYoif y

Pour laifTer mon ame battue.

Iris , n par cette tàiCon

Vous honoriez mon hermffaglf

De votre préftncc à MeudoM '
,

Quand de Neftor faurois tout Vàge i

Près de vous mieux que par Vernage *
i

J*aurois la (ânté de Milon '•

I Où )*étois alan.
'

% Médecin renommé.
3 Milon de Crotone, Athlè-

te qu' avoit tant de force, quMl

porta aux jeux Olympiques un
boeuf fur Tes épaules , & le tua

d'un coup de poing. Il mourut

«lalheiiceurcmeat. A/anc voulu

//

achever de Cêpznt un chênt
3u'on avoit commencé de fen-

re dans un bois avec des coins

de fet , & les coins étant torn*

bés , le chêne fe remettant dans
Ton état naturel , lui ferra tel-

lement les mains que des^ligm
le vinrent dévouer*

Pour

>,•.%'

Car

Vot
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VERS
A Madame de*** yùr une invitation

à dîner.

^
J_j E S jours où je dîne chez veut ;

Sont pour moi de trop grandes fêtes f

Pour pouvoir refu(êr l'honneur que vous me faites;

I
Sf mon rhume isft déjà plus doux

^

Par cette flatteufe espérance 9

Que n*ai-je point jeudi pour ma (ànté

Lieu d'attendre à votre côté

Du charme de votre préCçncei

On fent que Ton Ce porte mieux ^

Affis au près de deux beaux yeux.

Vous pouvez (urement, Madame^

Pour ce jour-là compter (ùr moi ;

Le moindre defîr de votre ame

. .
Eft ma plus fouveraine loi, . ,

Déjà par mon impatience

Je hâte cet heureux moment ;

Car enfin pour tous ceux de votre connailTance

Votre abfence , Madame , eft toujours un tourmeqt»
- . ^'

il .
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VERS
A M. ET A Madame DE***jMi

nCavoient écrit une Lettre chacun pour me
prier à fiuper che^ eux le même jour.

V o u 9 m'invitez fêparément

A fouper chez vous Tun & l'autre î

Et ma volonté (tireinent

£ft toujours de faire la vôtre.

Avec beaucoup d'empreflement

J*irai lundi de votre table

Partager le plaifir charmant :

La jouifTance insatiable

De votre préfence agréable

Sera mon meilleur aliment.

Le vin que votre main me ver(è >

Vaut pour moi le neâar des Dieux ;

Leur ambrofîe eft à mes yeux

Moins douce que votre commerce.

J*allois répondre en ce moment

A votre double politeflê

t>f:/l

é
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Far un double remerdment ,

Mais en fongeanc i la tendrefle

Qui vous enchaîne par Ces nœuds

A jufle titre tous les deux

,

J'aime mieux « changeant de fyftéme »

Vous rendre grâces en commun.

Mes accens par ce ftratagéme

Pourront mieux vous plaire à chacun :

Partager avec ce qu'on aime »

C'eft avoir deux plaifirs pour un*

Vous avez bien voulu m*écrire

D'apporter l'appétit jaloux

Qu'en moi quelquefois l'on admire :

Il eft toujours ouvert chez vous

Par le plaifîr que j'y relpire.

L'appétit vient à vous voir rire.

La dinde aux truffes par degré

Sentira ma dent meurtrière ,

Et je vous la fourragerai

Et par devant & par derrière.

A plein verre , à votre (ànté »

Je boirai de l'huile du Caire * :

«M

* Lî<jucur excellente.
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Je m'enivrerai par gaSté ;

Rien ne me coûte pour vous plaire*

En attendant par le defîr

Je hâte cette heure trop lente :

L'efpérance de l'avenir

Adoucit ma peine pré(êote.

< f

,%
•

VERS
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VERS
«

A Madame de***

V o u f me flattez fenfiblement ;

daignant envoyer (avoir de mes nouvelle».

Lorlqu^à votre exemj^le les bellei

A la beauté joignent le (êntîment

,

Au fond du coeur leurs moindres étinceUe»

Froduifènt un embratêment.

Du flambeau qui br&Ie mon ame %

Vos yeux ont allumé la flâme ; •

|Et vous êtes aux miens que charme la douceur y

La Divinité du bonheur.

[Transporté d*une joie exceflîve & parfaite ;

En voyant votre Ambafl!adeur >

J*allois Tembrafl^er par erreur ,

.

S'il ne m'eût dit que je perdois la tète,

C*eft votre ouvrage , adorable TAdour *r

Mais je vous donne le bon jour»

' Kom rùbfliitué au vériuble*-

T9m L Q
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Je ne dis pas « je vous le prête »

Comme Harpagon , Fefle-Mathfe»

Qui de Targent faitbit Ton Dieu.

Je fuis de mon fond plus hohnéte y

Et fur-tout en votre faveur*

Ten jure par le Styx aux parjures funeile»

Lorfque Ton a donné (on cœur y

Feut-on être avare du refte l

'' \

". h
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IN-P R O M P T C

A Mesdemoiselles DB***5«i
rCétoUnt que deux Sœurs.

D £ chers Auteurs de votre vie

,

Jeunes Beautés , couple enchanteur ,.

I

J'aime à yoir en vous le génie ,

' Les talens « le goût & le cœur.

Déjà leur efprit vous anime » '

'^

Et votre mérite efi le leur»

Vous marchez comme eux au bonheur

Sous les aufpices deTeftime.

Vous avez eout i*éclat de la mère du jour '•

Le myrte fleurit fur vos traces. .

Une de plus 9 vous feriez les trois Grâces ^

Une de moins ^ & vous feriez l'Amourr

L*Aucore.

%^
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IN-PROMPTU
A Madame DE***/wr un petit Cla^

vecin £oy , hï]ou qu^elle avait donné à

Mademoifelle fa Fille aînée , pour tn orner

fa Montre,.

û b u s Ces ioîgts étonnés Théufcux Pîgmalioii"

Sentit refpirer (à ftatue ;
^

Si c*étoit à (à paflion.

Que cette merveille fut due

,

Ah. , Maman ! mes tendres transports ;

Par une égale rfeftinée ^

Rendroient le Clavecin dont ma montre eft ornée y

Capable des plus doux accords.

ï Célèbre Sculpteur. 11 de-

vine fi amoureux d'une (latue

de Vénus qu'il avoit faite en
jFVoire> qu'il pb(int de cette

DécrTe qu'elle l'animât. Il Te-

poufa ) & en eut Faphui &
Cynirc..

^
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MADRIGAL
A Madame de***

JlL t r e Jeune , aimable 8c charmante i

Avoir la voix la plus touchante

,

Et Tart de plaire à tous les yeux ;

Ceft être < céîimcnc'* i
^ '^^^^^^^^^ ^"* I^^^w^»

* Célimène efl: TubAicué dans ce rets au vrarnom Je la perfonne.

MADRIGAL
A Mademoiselle de***

E T R E jeune , jolie 9 aimable ;

Dans tous les cœurs porter Tamour ;

Comme les Dieux , être adorable ;

Ceft avoir le fort de / L \
\rAdour'./

» Oa Aibftîtue ici le nom d'une rivière à celui de la perfana^
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MADRIGAL
A Mademoiselle de*** en lui

envoyant un Lièvre quWle nCavoït demandé

vivant. ^^ -^ ••" -'

Jl o u R VOUS préfenter le bon jour >

Philis , (ùr Taile de l'Amour ^

Je vous dépêche avec mon ame »

Un Lièvre gros comme une tour ,

Digne de la charmante femme

Que le veuvage iéche au fond de votre cour*

Que n'a-t'il le don d'une pie

De parler éternellement

,

Pour vous parler toute la vie

De vos jeunes appas & de mon vieux tourment t
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MADRIGAL
A Madame de***

L 'absence eft un cruel tourment

Aux cœurs qui (ont fans artifice* ^

Combien Titus , en quittant Bérénice >

Oppo(à-t*il de peine au Sentiment ?

Vainement vous m*aimez , vainement je vous aime ;

Rien ne peut à mes yeux tenir lieu de vous?méme«

MADRIGAL
AMadame de***

U E M A I K , Philis , enfin je repars pour ces lieux

Que vous embelliflez de Téclat de vos yeux»

Revoler vers Tobjet qu'on aime

Sur Taiie de tous les defirs ,

C'eft goûter par un fort (ùpréme

En même-temps tous les plaifirs»

Heureux fi mon ardeur extrême

Vous retrouve toujours la même l
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MADRIGAL
A Madame de***

V^ E Coït à rOpéra-Comîque y

Où j'accepte avec joie un rendez-vous fî doux i

Je vous dirai ce mot unique ;

Je vous aime > Philis > & je n'aime que vous»

MADRIGAL
A Madame de*** qui difoit les

hommes inconftans.

JLi or{qu*on a »comme vous , Part charmant de réduire>.

On captive à jamais les cœurs.

Comment déftrter votre empire l

Vous n'y faites porter que des chaînes de fleur;..

V

EPIGRAMME
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E P I G R A M M E.

U i: jour Phîlis , jalousé un peu d*A]cefte

,

Par un généreux intérêt

Quelle difoit prendre à mon fortfunefte,
"

Me reprocha d'avoir un air diftrait. (_

Votre cœur eft chez Alcefte , dît-elle r

Vos vœux , vos foins , vos foupirs , & vo$ 7en

Vous font donner mille travers.

Y penfez-vous ? On la dit infidelle.

Rien pour m^aigrir ne lui coûtolt*

Mais le crime d'Alcefte étoit ^

De s'avirèr d'être plus belle.

Philis envioit Ces appas*

Je lui dis : vous êtes trop bonne*

Pour des travers , il Ce peut qu'on m'en donne ;

Mais , Madame , je n*en prends pas*

;!

T^m, !• n
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E P I G R A M M E.

A u X bords Nantais , n'a guère , un Pedt-Maitre
>

Atome vain, manière d'Etre, r

Voyant Eglépour la première fois, ; ^ç

A Tombre d'une fraîche allée

,

Devant (à mère • en nombreufè aflêmblée

,

^ Lui parloit d'amoureulès loix.

Sur tout autel ces gens brûlent des cierges »

Et font amans des onze miûle Vierges. . .,.^^^,

Sur votre lèvre eft, dit-il , un bouton : ; r.

Pour le guérir j*ai des moyens folides ; ^ •

C'eft un baifer. Que ce remède eft bon ,

Reprit Eglé , pour les hémorroïdes !
^

zu'.i>:

et- • • :": > fi ^ . j I ; > vv >

... V .

t^- 1
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EPIGRAMME
jt u N Ami.

X u veux m*emprunter de Targent :

Cher Lyndor , ta prière eft vaine.

Quand ton befoin fêroit urgent >

Je t*aime trop pour acheter ta haine.

\

. : ' «

EPIGRAMME
Au lAEME y fur une nouvelle injîance.

X u me romps vainement la tête.

L'argent ne fait pas moQ bonheur ,

Mais , Lyndor , pour que je t'en prête ,

Ton amitié m*eft trop â cœur.

4»

Rîi
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VERS LATINS SUR LE JOUR.

Dîes eft.

•Lj AT a fer arva Trofhha dm fufchat orhem,

Nunc oculos agrè tergit htando fuer «

Tandmtur porta , currus flangendo vaganmr »

Morfheut fffugit , régna laborîs ermu

TRADUCTION.

L/ É j A le Prophète du jour
*

Du Soleil par lès chants annonce le retour, '^ ;

Le monde naît à (à préfence ; ;

,

Et Tenfant que la cloche appelle à la fcience

,

S'éveillant à regret » frotte , en bâillant , (£s yeux.

Les chars courent partout > & leur bruit les devance ;

On ouvre les maifons , on invoque les Dieux «

Le doux reros finit > $c le travail commence,

i Le Coq.

.{ : -
-

*

»
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*"^

VERS LATINS SUR LA NUIT.

Nox eft.

./3 EKA fer teneèras noClis froeuî aha nigrefcunti

Sol petit occafum , crtmina Luna vocat ; > ..

Jam ledm fratrî , fponfo jam cœna paratur ;

Vajlor oves revehif ^ folvit aratra Ceref,

TRADUCTION.

L E S ténèbres au loin obfcurcifTent les alrs-

Le Soleil s*éteint dans les mers y

-£t la Lune appelle les crimes.

Des montagnes & des rochers^

Les Bergères & les Bergers

Ju(ques au lendemain abandonnent les cimes;

Au frère fatigué la foeur prépare un lit

,

A dételer (es bœufs le Laboureur s'emprefTe 5

Par un repas frugal qu'apprête la téndrefle , -

L'époufe de l'époux réveille Tappétit.

Riij
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. COMPLIMENT
En vers Latins et en vers Français

,

prononcé à un Exercice que M. dOrmesson
fitfur VirgiU &* Horace , à Vâge de dix ans.

Jyo M EN in aflra tnum tollant h)c dttlce Carmana ;

Ef locus & temptêt materiefque Javan

Oftter annis » artefinest fropèy tempora cogenSy

^ 7> nihil efl dignumy fiât tihi nîlfimile,

laudo genus cUrum y laudo pracepta magljfri i

Ingenium laudà y laudo cor ultrh tuum. ',

Carmina cum ludo , ttntato parce Poefa :

Parva Minerva mihi ; fed mihi magnus amor^

Icarus imprudent > Ponfo dare nomina pojfemi

Jam filet elogio vi£laCamxnAim%

Iif
.'.A

...s^
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TRADUCTION.
Xii L EV E jufqu*aux Cieux , Mufe , un nom refpeébble :

La matière » le lieu , le temps eft favorable*

Vieillard par vos progrès » jeune homme par roi ans %

Dont la rairbn précoce accumule les temps »

Que vos commencemens font d'un charmant préfage f

Du (àng dont vous fortez , vos talens (ont le gage.

Je loue avec plaiiîr ce (àng û glorieux ;

J'admire les leçons d'un maitre Ingénieux ;

Mais d'autres traits en vous me ctiarment davantaget

D'un heureux naturel vous avez l'avantage.

Aux talens de l'efprît , par un deftin flatteur 9

Vous joignez , d'Ormessom-^ les (êntimens du cœur.

Excu(èz fi ma voix chante votre jliinefre :

Si j'ai peu de talent , j'ai beaucoup de tendreffe.

Mais Icare imprudent , je nommerois des mers ;

Ma Mufe eft au-deffous de l'objet de Tes vers.

%ïr

Riv

y'
.
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VERS LATINS
Envoyés à VArmée à MAe Comte de '^'*^^ m Ç)

IJ VLCiB amice » ttbi veîlemjam fcrihere multa ;

Sed fluit è digito litterâ tara meo.

Ut Jirepstu magna torrent de monttbus altit

Vaflat in arva ruent , obvia qttaque Jibi >

Sic amor ille fui moret evertit honejiot t

Cuique tyrannut adeji ; fed mihi firvut erht

Hac audax etiam citm ludere carmina conor >

Talladit intereàfit mihiflamma loco,

Jik , niji tanta forent j canerem tua fada libenter :

Ufquè malum frohibet , pracipit ufquè bonum,

Trijiia te martem , gtemimy per pretlia vidi ,

Pulvere fœpè nigrum ^fanguinefapè rubtum*

Mt quocumquè frement horrentia funera portât ;

Te neque barbara mort audet adiréJittpent». -„

;.r.. V-

T 1

TOI

Cher Corn

]e voudro

Mais les v

Comme ui

Ravage av

L'amour-

Mais il ei

Il voudro

Leplaîfir

Ton exei

Défend p

Mes yeu3

T'ont vfi

L*airain

Qui s'ét

Ta valc

La mor

Tu doi

Cher C
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TRADUCTION.
TOI dont ramitié m*eft douce & glorleuCei

Cher Comte , à qui la roienne'eft auifi précieufe %
'

Je voudroîs célébrer ta gloire en ce moment ;

Mais les vers à mes voeux s'offrent mal-ailement»

Comme un torrent bruyant, en tombant des collines.

Ravage avec fureur les campagnes voidnes

,

L'amour-propre eft des mœurs Tobftacle le plus grand ;

Mais il eft mon efclave , & non pas mon tyran*.

Il voudroit vainement arrêter mon envie :

Le plaifir que je fens , me tient lieu de génie.

Ton exemple puifTant qui ne redoute rien

,

Défend partout le mal , & commande le bien.

IVIes yeux aux champs de Mars ) dans ta fureur guerrière i

T'ont vu trois fois couvert de fang 8c de pouilière»

L'airain vomit de loin la mort devant tes pas «

Qui s'étonne de voir que tu ne trembles pas.

Ta valeur intrépide arrêta ùl furie ; .

La mort devint fenfible , & refpeâa ta vie;

Tu dois être Héros , tes Ayeux l'ont été ;

Cher Comte > je ne crains que ta témérité.
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tf nihil in noftrum fojfunt oblivia feClusm

Ofctila mille volant , ofcula mille lege,

Eefpicejam tenera gaudendo carmina Mufte*

Sed vale, Cejfo loqui ;fol frocul itfub aquat.

.(.

-"i,,^

«•i;.;:>' /, )'

%
'

!
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bits yeux fie Cetont plus les témoins de ta gloire ;

ITu n'en (èras pas moins toujours dans ma mémoire.

[Adieu , reçois mes vers & mes embraffemens :

Mes plaifîrs les plus doux (ont dans tes (èntimenf»

Déjà Taftre du jour ' vole à d'autres Poëtei

jlnlpirer (bus les eaux d'autres rimes mieux faites*

«

Le Soleil i Phébus U ApoUoA font dei termci rynoniaci.

I,.

i--*

w'

'^"v^i
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CARMEN P R I M U uf^^'^prl

L IB R l I.

Ad M^cekatem.

^rx MCENAS^ 9 atavh edUe Regibut

;

O & frafidium , & dulce decut meum .*

Sunt quos * cmriculo fuherem Olympicum *

Collegijfe juvat ; metaque firvidit

Iles illuftres

IVous qu'ont

« Caius Cilnhu Mécène deC-

•endoic des anciens Rois d'E-

ccurie , aujourd'hui la Tofcane.

Cétoit un Chevalier Rt}main

,

principal favori d'Auguftc,pro-

ccâeur des Lettres & des Arts ,

& ami intime de Virgile Se

d'Horace. Il Ce diftingua ptia-

cipalcment â 1^ bataille d'Ac-

tiiim j où il commandoit Ta

flotte légère de&^ vailTeaux Li-

burnes. Il eut la fièvre toute fa

vie , & trois ans avant fa mort

il ne dormoit pas une feule mi-

nute ; ce qui lui rendît fi né"]

ceflaire la diftraâion des plai*

fir«. Il mourut environ unmoii

après Horace Tan de Rome 75 (.

Le nom de Micène eft devenu I

le titre d*honBeur des Grandrl

qui protègent les fciences & b|
favans.

» Cette penfSe eft dans l'inten-

tion d'Horace , comme la ma*

tière ou l'objet de fon Ode , où

elle eft renfermée implicitement.

Virgile l'a exprimée élégam-

ment dans fa féconde Eglogue :

Trahit Jùa guemque voluptas»

Greftèt ne l'a pas rendue avec moins d'agrément par ce vers :

Chacun fuit ie- fon coeur l'attrait impérieux.

3 Les jeux Olympiques , cé-

lébrés tous les cinq ans dans la

Grèce en l'honnem de Jupiter,

tiroient leur nom d'Oïympîe ;

ville d'^lide danslePéloponèfe

entre l'Olympe & le mont
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RADUCTION de la première Oie du
premier Livre dH o rac s.

A Mécène.
|U R é A TE u & ^es ulens > 6 vous dont autrefoû

Iles illuftres Ayçux étoient au rang des Rois ,

Vous qu'ont placé les arts au temple de mémoire ,

iMécène ' , mon appuis ma refiburce & ma gloire ;

IDes hommes dont les Dieux ont rempli Tunivers »

jAinfî que les efprits ^ les penchans {ont divers ^«

IStir un char Olympique ' embraifant la carrière y

L'un aime à le couvrir d'une noble pouilière ;

Û0à, près de laquelle on les

célébroic. Ces révolutions de

quatre années fe nommèrent
Olympiades , qui furent une
ère ou époque célèbre pour

compter les années du monde.
La piemière commença l'an du'

monde 3118 , -jfS ans avant

Jefus-Chrift. Iphitus , Roi
d'Elide , contemporain de Ly-
cutgue , les rétablit Tan du
Qpnde 3 1 10 , 441 ans après

leur inftitution par Hercule en
oi^j^oire de la défaite d'Augias >

c'e(l-i-dire « 108 ans avant Ja

première Olympiade , & 77^
ans avant Jefus-Chrift. Caton
tcanfpotu ces jeux à Rome , ^

Augude en inftitua de fembla-
blés après la bauille d'Aâiutn
en rhonncur d*Apollon. Mais
ils furent tçus abolis par Con&
tantin Tan de Jefus-Chrift 440
avec la manière décompter par
Olympiades. On diftinguoic

dans les jeux Olympiques cinq
fortes de combats ; la Courfe ,
d'abord à pied , & enfuite fur
des chars ; le Saut j le Difque
ou Pallet qu'on lançoit au loin ;
la Lutte de corps à corps ; & le
Pugilat ou l'Efcrime , tantôt â
coups de poing , & tantôt les

mains armées d'un cefte^ efp^ce
de gant de cuir au bout duauel
écQit auaché du plombt
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Evitata rôtis , palmaque nchilh

Terrarum Dominos evehit ad Deos»

Hune y Jt mobilium turba Quiritium

Ccrtat tergeminis tolUre honoribus ;

^lilum , fi proprio condidit horreo

Çtiidquid de Libycis ' v^ritur arfîs
;'

Gaudentem patrios findere farculo

Agros ; Attalicîs * conditionibus

Nunquam dimoveas , ut trabe cypriâ

Myrtoum » pavidus nauta » fecet mare*

4 Lei trois premières Magif-

tratures de Rome écoientrEdi-

lité , la Préture & le Confulat.

s La Libye étoic une très-

grande Province d*Afrique , di-

vifée en intérieure 6c extérieure.

L'intérieure au Midi compre-

noit le Zara , la Nigritie & la

Guinée. L'extérieure au Nord
comprenoit le Biledulgerid &
la Barbarie. Cétoit la Libye

Septentrionale , voifinc de l'E-

gypte â l'Orient, qui étoit très-

fertile en bleds : elle en four-

niflbit tous ^es ans quarante

millions de muids â Rome. La
Libye Méridionale eft aride ,

infertile & prefque déferre. Les

voyageurs qui paflènt par-lâ

font obligés de porcet de l'eau

pour leur provinon , comme
ceux qui vont du Royaume de

Fei au grand Caire. Ophrèt,

fils de Madian « & petit-iili

d'Abraham & de Cétura , j'cra.

para de la Libye , & l'appella

Afrique de fon nom.
^ Attale II , Roi de Perga-

me , furnommé Philometor,

parce qu'en creufant lui-même

un tombeau pour fa mère , il

fut frappé d'un coup de Soleil,

dont il mourut en fept jours. Il

étoit fils d'Attale premier & de

Stratonice. Il étoit fi opulent,

que Ces richeflès pafTèrenc en

proverbe. N'ayant point d*cn-

fans , il inftitua le peuple Ro-
main foxi héritier l'an de Rome

' A
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de Perga-

iometor

,

iui-même

mère , il

ie Soleil,

t jours. Il

»ier & de

opulent,

crent en

int d*cn-

Jple Ro-
le Rome
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Ek lorfqu'adroltement dans (on rapide cours

La roue a de la borne évité les contours 9

Vainqueur de Tes rivaux , dans fâ folie extrême 9

Aux Dieux 9 maîtres du monde ^ il s*égale lui-même;

L'autre pour qui le peuple à Rome avec éclat

Brigue les trois honneurs de premier lyiagîftrat ,

Qui veut dans Ces greniers , aveugle en (à manie 9

Entafîèr tous les bleds que produit la Libye '
,

Ou qui content de peu 9 (ans fatiguer les Dieux, ^

Se plaît à cultiver les champs de Ces ayeux ;

Quand vous lui donneriez les richeiTes d*Attale ^ «

^

Ne voudroit point des mers traverses Tintervalle »

Ni confier fà vie à de faibles vaifTeaux

Que les vents à leur gré font voler fur les eaux.

L'avide Commerçant, effrayé de Forage 9

Regrette fur la mer le repos du rivage. v

Arrive-t'il au port ? il craint la pauvreté 9 ^

Et radoube bientôt (on vaifTeau maltraité.

Un Buveur aime à boire » 8c le vin de Mafïique '

Eft éternellement Taiguillon qui le pique.

* \

.

--
1..

T Le coteau de Maftîque ,

entre Minturne & Cales , re-

nommé pour Tes excellens vins,

cft aujourd'hui le mont du Dra-

gon , Monte di Dragone , dant

la terre de Labour de l'Italie

Méridionale*

*i
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Ludantem IcamisfiuCitbus Africum

Mtrcator metuens y,otium & oppidi

Laudat rurafui : mox reficit rates

ÇuaJJat 9 indoeiiis fauperiem fath

Efl qui me veterh focuta MaJJicî »

Uex: fartent folido demere de die

Sfémit ; nmc viridi membra fub arbuf

Stratus 9 nanc ad aqita lent caputfacra»

Multos cajlra juvant , & lituo tubce

Permijius fonitus > bellaque matribus

Deteflata, Manet fub jove frigido

Venator tenera conjugis immemor »

Seu vifa efl catulis cerva fidelibus >

Seu rupît teretes Marfus aper plagas.

Te dodarum hedera pramia frontium

Vis mifcent fuperis. Me gelidum nemut

Nympharumque levés cum fatyris chori

Secernum populo ; fi neque tibias

;--''a^

.'
(

i^
1 •«! -i-p'

Tantôt

V.. \

• f
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Tantôt a{!îs au frais à Tombre d*un ormeau ;

Tantôt près de la fource où commence un ruiiïèau >

Exempt d'ambition « (ans crainte & (ans envie,

Il pafTe avec pîaifîr la moitié* de ta vie.

La guerre meurtrière eft le goût des Héro$.

Les clairons , les combats , le (àng & les travaux i

Qui des yeux maternels font couler tant de latmes»

Pour ces courages fiers ont d'invincibles charmes»

Et celui dont la chafe eft le premier pîaifir »

D'une époutè nouvelle y perd le (buvenir :

Soit que dans les forets une biche lancée

A la voix de (ê» chiens attache (à pen(2e ;

Ou foit qu'un (ànglier , en bri(ànt les filets »

Le dévore long-temps d'inutiles regrets ;

Aux injures de l'air , (ans fermer les paupières y

Il demeure expofé pendant des nuits entières»

L'aimable Poëfîe a , Mécène , pour vous

Des attraits plus puifTans , plus flatteurs & plus doux,'

Depuis qu'au rang des Dieux les couronnes de lierre

Dont vous ceignez Ton front > vous placent (iir la terreî

Pour moi dont l'art des Vers eft le goût dominant »>

Je me diftingue ainfi du vulgaire ignorant

,

En chantant fur le luth , ou la flûte ou la lyre

Les danfès d'une Nymphe avec quelque Satyre » ^

Tome I. ^ St *

,.j
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,
Euterpe cohihet , nec Tolyhymnia

Lesboum refugh tendere Barbiton»

Quod fi me lyrich vatîbut infiris %

Sublimi feriam fidera vertice t

U muîmu

Les Dieux

Je n'ofc p<

Mais fi voi

De votre 1

J'afpirerai
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te murmure des eaux , la fraîcheur de^- '^iztB ,

Les Dieux de la patrie > Augufte & vos bienfaits.

Je n*oCe point me croire un Poète lyrique ;

Mais n vous m^accordez ce titre magnifique »

De votre feul fuffirage uniquement flatté ,

J'afpirerai, Mécène» â l'immortalité.

ni

*

i

Sij
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CARMEN SECUNDUM,
L I B R l L ;

J AVI fatis terris ntvts atque dira
"

Crandinis mijtt fater ) & rubente

Vextèrd facras JMiéatus arcet >

Terruif urbem.

'* Une prodîgîeufe inonda-

tion du Tibre qui arriva à Ro-
me la nuit du 17 Janvier de

Tan de Rome 717 , jojjr où
l'Empereur Odavien reçue le

nom d'Augudc , eft le Aijet de

cette Ode. Horace prend oc-

cafion de cet événement de

détourner Augulle du deffein

3u*il avoit eu récemment d'ab-

iquer l'Empire : il flatte encore

par-lâ Mécène , qui avoit con-

feiilé â Augufle de le conferver.

^ FortetcfTe , bâtie en quatre

par Tarquin le Superbe îur le

mont Tarpeïen , â la rive gau-

che du Tibre. On dit qu'il tira

fon nom d'une tête d'homme «

en latip caput , qu'on y trou-

va , lorfqu'on en jettoit les

fondeiiiens ; mais fa véritable

origine venoit de ce qu'il étoi(

comme la capitale des monta-

gnes de Rome. Après quatre

incendies dont le plus confi-

dérable arriva l'an de Rome 670

fous le Confulat de Scipion

rAfiatique& deNorbanusFlaC"

eus 1 le Pape Boniface VIII le

fit rebâtir. Le Capitole d'au-

jourd'hui eft un édifice élevé

fur les fondement de l'ancien «

donc on voit encore les ruines

dans l'eau , au-deflus du Pont

Saint Ange II y avoit dans

l'ancien Capitole 60 Temples

difFérens , don^t le plus célèbre

étoit celui de Jupiter , qui avoit

2ZO pieds en quarré.

i Pyrrha , femme de Deu«
calion , Roi de Theflfalie. Sous

le règne de Deucalion arriva

un déluge dont il fut préfervé

avec Pyiiha à caufe de leuc-inr
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Traduction de la féconde Ode du

premier Livre.

A A U G U s T E.

A s s E z Jupiter (îir nos têtes

A déjà fait gronder (on tonnerre vengeur t

Les orages & les tempêtes

Affez dans l'Italie ont répandu Thorreur. .

i
"

Rome en eft encore effrayée ' :

Les Nations , comL':.*e elle ^ en ont au loin frémi*

Par une route non frayée

Dans le coeur des Komains la peur entre aujourd'hui.

L E Capltole ^ & tous nos Temples

Parla foudre ébranlés jufques aux fondemens «

Nous font redouter les exemples

Du déluge où Pyrrha ' fouâfrit |ant de tourmens*

nocence. Ayant cnfaîte con-
fulté l'Oracle de Thémisfur cec

événement , la Déefle leur con-

feilla de jeiter des pierres der-

tière eux par-deHus leur tête

voilée : les pierres de Deucalion

fe métamorphosèrent en hom-
mes > & celles de Pyrrha en

femmes. C^ déluge de Dcuca? 1 de i^$^«

lion qu'on place 800 ans après

celui de Noë , ainfi que celui

d'Ogygés , Roi de la Béotie ,

plus ancien de 5^0 ans que ce*

lui de Deucalion , ne font tous

deux que l'image du déluge

univerfel du monde fous ce fa-

meux Pattiaichc Tan du mon*
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Tbkru IT genttJ , grave ne redireê

Seculum Pyrrha * nova monjlra quefla ,

Omne cùm Proteus * pecui egh altot

Vifere montes,

Pjsciu M & fummâ genus hajit ulmo »,

Nota qucc fedes fuerat falumbis ;
^

Et fuprjedo favida natarunt

Mqtiore Dama,

4 Prôcée , Dieu Matin > iîls

de l'Océan & de Thé cis. Nep-
tune , Dieu de la Mer » lui

avoit confie \a garde des Veaux-

Marins. Il avoic l'art de prédire

l'avenir & de prendre coûte

forte de formes , félon la Fable
;

mais félon l'Hiftoire , c'écoit

un Roi d'Egypte , fage , pré-

voyant , impénétrable dans fes

defleins « & vivant au milieu de

ks fuj^ts , comme un Paftcur

au milieu de fes troupeaux.

5 Le fibre , autrefois l'Al-

bula , fleuve d'Italie adez peu
confidérable par lui-même ,

dont la largeur à Rome n'elî

que de $00 pas. lia fa fource

au mont Apennin en Tofcane

,

& fon embouchure , dans la

Médicettanée près duporcd'Of-

tie , â douze milles au-deflbui

de Rome. L'étymologic de fon

nom vient de Tiberinus Sylvius,

Roi des Albains , qui %^y noya.

félon Tite-Live. Il s'augmente

de quarante-deux fleuves ou toc*

rens dans l'efpace d'environ z^o

milles. Il palfe au milieu de

Rome , qu'il partage comme
en deux parties.

6 Hotace par les monuraens

du Roi , monumcnta Régis ,

entend le Palais & le Tombeau
de Numa Pompilius » fécond

Roi de Rome . dont le premier

étoir à la gauche du Tibre , au

pied du mont Palatin , & le fé-

cond â la droite , dans le Jani-

cule' , colline de Rome , ainfi

appeliée de Janus » Roi du La-

(ium , qui y avoic un Temple

i^
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gic dcfon

is Sylvius,

s'y noya,

augmente
resou toc<
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E p o Q u I trifte d^infortune

,

lOd Protée ^ , en tremblant » pour (àuver du danger

Les troupeaux nombreux de Neptune «

lArec lui fur les monts leur apprit à nager.

Les PoifTons au fommet des arbres

(Allèrent fe percher au milieu des oifeaux. ' ^

Les forets 9 les rochers , les marbres

,

Irhomme à côté du daim , tout fuyoit (ur les eaux*

L E Tibre ' à nos yeux vers fa fource

iDes bord« de TEtrurie a foudain remonté.

Le fort de Rome eft fans refTource : ^

|Par le torrent des eaux il périt emporté.

Avec bruit le Tibre menace

[Ainfî que le Palais , le tombeau de Numa '•

Il porte plus loin Ton audace

|Eti voulant renvcrftr les temples de Vcfta ^*

dont les portes étoienc fern>ées

prndanc la paix , & ouvertes

peaclant la guerre. Les Romains
turent parfaitement heureux
fous Ton règne

7 Veda étoit fille de Saturne

& d'Ops ou Cybèle. Elle étoit

DéelTe du feu. Elle avoit deux
Temples i Rome , l'un fondé
par Romulus , & l'autre par

Numa » qui lui confacra fept

Vierges » chargées â*y entrete-

nir un feu perpétuel. i.orfqu'el-

les le lailloient éteindre , ou
qu'elles manquoient au voeu

de chafteté , on les enterroic

toutes vives. Le feu facré^ fe

renouvelloit tous les ans par

le moyen des rayons du Soleil

aux Calendes de Mars , qui

étoicnt le premier jour du
mois*
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ViDiMUS flavum Tibcrim *

,

retortit-

Littore Etrufco violenter undis 9

Ire dtsjeClum monumenta Régis ^ y

Templaque vejia ^«

ILIM^ dùm fe minium querenti

Ja£iat uhorem , vagus & finîjlrâ

Labitnr rij^â , jove non probante >

Uxorltts amnis ^.

Au VI ET cives acuijje ferrttm ,,

Q«o graves Perfa ^ ° meliùs périrent %

Audiet pugnas vitio parentum

Rara juvemm*^

t IHe , fîllc de Numîtor , Roî
d'Âlbe , Se mère de Roinulus ,

le fondateur de Româ-. Jules-

Céfar , premier Empereur Ro-
main , fe flatcoir de defcendre

de Romulus. Horace fuppofe

îci qu'après le meurtic de Céfac

par Brutus , Caffius 6c les

autres conjurés, qui ralladînè-

rent en plein Sénat de vingt-

trois coups de poignard i Tâge
.de ^6 ans , l'an de Rome 710,
environ 4; ans avant Jefus-

Chrift , Ilie voulut venge»- fa

mort par l'inondation du Tibre.

9 Le Tibre. Amulius, frère

de Numitor , ayant ufurpé le

Trône d'Albc , en faifant mou-

rir un fils de Numîtor , força

Ilie fa nièce qui en étoit héri^

tière , d'entrer parmi les Vcfta-

les. On dit qu'ayant été che^

cher de l'eau au Tibre , elle

s'endormit fur le rivage , où le

Dieu Mars la connut dans fon

fommeil. Etant ainfi devenue

grofle de Romulus ôcde Remuj

d-la fois, elle publia que c'é*

toit de Mars. On ajoute qu'A*

mulius la fît enterrer toute vive

près du Tibre , ou , félon d'au-

tres , précipiter dans ce fleuve

,

dont le Dieu l'époufa.

10 Sous le nom de Pcrfes ou

de Mèdes , Horace entend ici

,

comme partout ailleurs ,,les

Touché
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T o u c H é de la douleur d'Ilie *
»

Qui pleure dans (on Csin le meurtre de Cé(âr »

Ce Dieu * que (on époufe prie « ,
^

'"

Pour eux de la vengeance arbore Tétendard*

Ce s t envain que Jupiter blâme

La complai(ànce aveugle où Ce livre (on coeur ;

Son torrent plus prompt que la flâme >

Ravage ce que Rome oppofe à (à fureur. ,

-^

Les jeunes Romains plus tranquilles i

Dont par nos (êuls forfaits le nombre eft G. réduit i

Un jour de nos guerres civiles

Apprendront en pleurant l'abominable fruit.

Ils apprendront que contre eux-mêmes

Leurs pères dont le (âng fiit près d*étre épui(e »

Par les erreurs les plus extrêmes »

Ont employé le fer pour le Parthe * ' aigui(c«

Quel Dieu dans cette décadence

Sera-t*il imploré pur le peuple à Ton choix ?

Vefta pleine d'indifférence

,

Des Vierges de Ton temple écoute moins la voix;

»ïf

Farthcs redoutables aux Ro- d'environ i ooooo hommes fut

mains , parce qu'ils avoienc

défait Craflus à Sinnaca , ville

de Méropotamie , 53 ans avant

Jefus-Chrift , donc l'armée

Tome 1»

taillée en pièces ,& parce qu'ils

retenoient toujours les Aiglei

Romaines. CralTus avoi( été

(ué dans cette bataille.

ts-
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Que M vocet Divâm populus ruentis

Imperi rebut ? Prece quâ fatigeni

Virgines fan6}a minus audientem

Carmina vgflam f

Cu I dabU fartes Jcelus exprandi
"

Jupiter ? Tandem venias 9 precamur ,

l^uhe candentes humeros amilîus y

- • Augur Apollo **•

S IV E tu mavis , Erycina ridens *
' ,

Quam Jocus cîrcumveîat & Cupido,

Sive negledum genus & nepotes .

• RefpicisyauCior ^\

1 < Ces crimes étoient \eux
des guerres civiles.

12 Les Augures étoient des

Magiftrats qui piédifoicnt Ta-

venir par rinfpeâion du vol

,

du chanc & de Tappétic des

oifeaux. Romulus ea créa trois.

Le Roi Servius Tullius y en

ajouta un quatrième. Ces qua-

tre étoient de race Patricienne :

mais l'an de Rome 4^4 les Tri-

buns du peuple en 6rent créer

cinq autres Plébéiens» Sylla

enfin porta le Collège des Au-

gures à vingt-quatre. La diffé-

rence qu'il y avoit entre les

Augures & les Arufpices , c*eft

que ceux-là confultoient les

oifeaux pour rendre leurs ora-

cles , & ceux-c! les entrailles

des viâimes qu'on facriHoic.

Les bons ou mauvais aufpiccs

n'étoient autre chofe que les

conjeâures favorables ou fii-

neftes qu'on tiroir des Augures

& des Arufpices. Les Romains

j

pour prendre les aufpices , le

tournoient ordinairement vers

le Midi , & alors ceux qui ve-

noient du côté gauche , c'e(l4

dire , de l'Orient , s';:ppelloient

heureux ; mais ces mêmes auf-

pices étoient malheureux pour

les Grecs , qui fe tournoient

vers le Nord pour les prendre

,

parce qu'alors ilsvenoient de

rOccident , quoique toujours

de la gauche*

*#'
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A qui d'efFacer tant de crimes * '.

Le foin par Jupiter fera-t'il confié î

Par quelles illuftres viâimes . .,

Tant de (àng répandu fera-t*il expié ?

Descendez» ô Dieu des augures " :

Au milieu d'un nuage offrez-vous aux Romains.

Apollon, les races futures , ,.\ ;•'. ^

Béniront à jamais les pré(êns de vos mains*

Venez, 6 Déefle riante '^ c

Autour de qui l'Amour voltige avec les jeux ;

' Dai^r.r. répondre à notre attente.

Ou vous , r e es combats ,venez combler nos vœux.

D E voir notre .ardeur meurtrière , .

AfTez long-temps vos yetix ont été triomphans.

Mars , reprenez un cœur de père * ' '

Pour tant de malheureux qui Cont tous vos enfans*

H é L A s ! de ces fanglans (peâacles

Qui A*ont que trop long-temps amufé vos regards

,

Par d'autres paifibles miracles

Confolez déformais le meilleur des Cé(ars ' %

ïj Vénus , qu*Horace ap-

pelle ici Erycine du montEryx
en Sicile , où elle avoir un Tem-
j^!c célèbre. Le monc lui-même

tira (on nom d*un Roi de ce

pays, qui s*appelloit Eryx. C'^ft

aujourd'hui le mont St.Julien^

H Les Romains defcendoienc

du Dieu Mars par Ilie , comme
il a été remarqué dans la neu*
vième note fur cette Ode,

>! Augufte.

Tij
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Heu f nimis longo fatiate ludo ,

Qttem jtivat clamor y gahaque levés 9

Acer& Marji feduu cruenmm

Vultus in hoflewt

SlVE -mutatâ juvenem '
' figura

^

Aies in terrii imitaris * ^ , aima

Filtus Ma'ia ^fatîens vocari

-• Cafaris ultàr,

S BRUS in cœlum redeas , dtùque

Latus interfis populo Qttirini ;

Neve te nojlris vitiis iniquum

.^\. -7 n: Ocior aura

TOLLAT» Hic magnos postùs triumphos ^^
,

Htc ornes dici Tater atque Princeps ;

Neu Jinas Medos equitare inultos »

*: Tejduccjt Cafar. -^
.

\

t« Comme Auguflie aimoîc

beaucoup les beaux arts , Hora-

ce le flatte adroitement fur ce

goût dans cet endroit , en di-

fant que Mercure qui en eft le

Dieu > a pris fa refTemblance.

X 7 Horace donne ici à Au-
gulle répithèce de jeune hom-
me , quoique cet Empereur eût

alors i 6 ans y mais a Rome >

félon Varron , les trois premiers

JLges qui duroienc chacun i;

ans , étoicnt : l'enfance ,puer.

dolefcence , aioUfcens » jufqu'i

30 * & la jeuneâè , juvenis ,

jurqu'â45.
» 8 Horace entend parler de

l*an de Rome 7x5 , où Augulle

triompha troi^ jours de fuite :

10. pour la défaite des Panno-
niens & des Dalmates. x^.Pour

la bataille d*A£liuni. j^'.Foui.'U

réduction de TEgypte. Le triom-

phe écoit un honneur que le

Sénat décernoit aux Généraux
qui avoient conquis une Pro-

qui duroit jufqu'i I $ ans 5 Ta- | Vince , ou gagti6 une bataille.
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Mais que dis-je ? Sous Pair d'Âuguile 'S

.

Un Dieu , fils de Maïa , Mercure habite ici*

Bientôt d'un fîipplice trop jufte , .. a J'I '^J

Tes afTaffîns , Céfar , feront punis par lui»

Quel autre en effet que Mercure

Verrions-nous fous les traits de ce jeune Héros ^' ?

Augufle , ta clémence afTûre

De Rome qui t'adore , à jamais le repos, -
^

Prince qu'avec tranlport je nomme ,

Long-temps , ainfî que nous y puifTent nos fils te voir!

Quand les Dieux te donnent à Rome

,

C'efl le plus beau pré(ênt qu'elle en pût recevoir»

A tes triomphes plus fènfible " »

Qu'indigné des forfaits dont nous fouillons tes yeux ,

Pendant un orage terrible **
, ,,^t

Ne noufi quitte jamais pour remonter aux Cieux*

S I des noms de Prince & de Père

Tu peux être flatté dans le fèin du Sénat y

Ne fbuffire pas qu'en téméraire

Le Parthe impunément ravage cet Etat. >

Capicole les dépouilles des en-

nemis vaincus.

.'i

Le Triomphateur couronné de

laurier , précédé du Sénat , &
fuivi des Rois , des Princes ou
des Capitaines capcifs , alloit fur

un char magnifique , en partant

du champ de Mars , confacrer

ddiis le Temple de Jupiter au

«p Allufion à rapothéofe de

Romulus , qui félon les fades

de Rome , avoit été enlevé au

Ciel au milieu d'un orage vio-

lent.

Tiij
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CARMEN TERTIUM,
L I B R I IL

Ad QuiNTUM Dellium.

yjtL iiUÂM mémento rebui in arduit

Servare mentem , non feciit in bonis

Ab infolenti temperatam

Latitiâ , moriture Delli ;

S EU mœjlus omni tempore vixeris »

Seu te in remoto gramine per aies

<"
. Feftos reclinatum beâris

,
r Interiore nota Falernim

t Marais de Campanie , où
les Poëces ont feint qu'étoit

l'entrée des Enfers.

^ Coteau de Campanie , cé-

lèbre par Tes excellens vins.

i î5cflinée ou Sort. Le pou-
voir de ce Dieu étoic fi grand ,

que tous les autres Dieux lui

étoient fubordonnés. Il étoît

fils du Cahos. On le repré-

fente avec le globe de la terre

fous les pieds , & une urne

dans les mains , où le fort de

tous les hommes étoit renfer-

mé. Sts arrêts étoient irrévo-

cables.

r
•-
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Il étoh
le repré-

e la terre

ine urne

e fore de

le renfer-

X irréyo-

Traduction de la troijîème Ode du

fécond Livre.

A QUINT^ S^ ) EL LIE.

S
f^

OIT que fur les bords de l'Averne >

Une longue triftefTe attache tous tes pas »

Ou folt que le vin de Falerne *

En charmant tes ennuis , retarde ton trépas :

Puisqu'un jour cependant , Dellie,

Le Defiin ^ nous condamne à defcendre au tombeau |

Il faut profiter de la vici

En prenant (àgement la rai(bn pour flambeau*

I L faut (bufirir avec courage --
^

Les peines qu'après foi traîne PadverHté ;

Mais il en faut bien davantage

Pour modérer Porgueil de la prolpérité .

D A N s ta fblitude champêtre

,

Où le pin s'entrelace avec le peuplier

,

Dont Pombre mêlée y fait naître

Le defîr de s'affeoir à coté d'un rofier :

4 Secunia res acrîorihus fiimulîs animas hominwn explo*

rant, Sencc*

T iv
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QVA fînut ingtns y albaque fopulut

Umbram hoffitalem confociare amant

Ramis y & obliqua laborat
, / C :,

Lympha fugax trefidare rivo»

Jiuc vina 9 & unguema > & nimittm brevet

Floref amanot ferre jubé rofa :

Dum res , & tetas , & fororum >

Fila trium patiuntur atra,

Ceves coemtis faltibus 9 & domo ,

Villâque , jlavus quam Tiberh îavit ;

Cèdes ; & extruCîh in altum

Divitiis potietur hères»
^

DiVESNE , prifco&natusablnacho^

Kil interejly an pauper & infmd

De gente fub Dio moreris ,

ViCiima nll miferamis Orcf,

"i
•

A la fertil

T
L'agréabl

D
Bois 9 ce

L

Ke dure

i /

Que Icu

1

Le temp

Peut-ct:

Que te

Ilfauc

S'em]

A tel

W/*
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Aux bords de ce ruiiTeau tranquille»

Qui tâche d'échapper aux divers embarras : - s \

Qui retardent fa fuite utile

A la fertilité de mille autres climats s

Tandis que le printemps de Tâge »

L'agréable loiHr & l'heureufè (anté

Des plaifirs te laiffent Vuùge i

Bois » ceins ton front de fleurs , chante la liberté*

L E règne des plus belles rolês

Ne dure qii*un^ matin , la moitié d*un Ceul jbur«

^ A peine (ont- elles éclofês.

Que leur éclat charmant Ce flétrit (ans retour.

E L L E 9 font rimage de Thomme.

Le temps dévore tout : nous paflfons ayec luî«

A ton riche palais de Rome

Peut-être prétend-il t*arracher aujourd'hui»

Alors du bois qui l'environne »

Que tes mains ont planté , Dellie > à fi grands frais»'

Où Tonde du Tibre ré(bnne

,

Il faudra t'éloigner , pour ne le voir jamais.

B I E N T ô T un héritier avide

S'emparera des biens acquis par tes (iieurs :

A peine & paupière aride

A tes mânes plaintifs donnera quelques pleurs*
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Omurs eodem cogimur. Omnium

Verfatur urnâ , ferius , oclus ,

iors exitura , & nos in aternum

Exilium impofisura cymba.

.
.i.i ..* .!. ' » y .

i-.-j.

i >:-^ï

v^
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Les richefTes ni Tindigence

127

N'émouffent point le fil de la faulx du trépas :

La bafTefTe de la naifTance

Ni le fang d'inachus ' n^en garantifTent pas.

L E fort inexorable & ferme , '

Qui ) Con urne ^ à la main , nomme chaque mortel

,

Nous mène tous au même terme »

D*où Caron nous conduit à Texil éternel.

s Fondateur du Royaume
d'Argos donc il fut le Roi , Tan
du monde 1147. La Grèce ne

connaiflbic rien de plus ancien

3ue lui t après Egialée , fon*

ateur du Royaume de Sicione.

Il écoic contemporain d'A-

braham.
• Vafc où les Pofe'tes ont

feint que le Sort tenoit la def-

cinée de tous les hommes.

%.(
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CARMEN NONUM,
L I B R I I I L

' HORATIUS.
•»> -

JLJ ONEC gratut eram tibi «

Ktc quifquam potior brachia candid»

Cervici juvenh dabat 9

•. ftrfarum vtgm Regt beatior,

L Y D Z A.

D N E c non altam magh

Arjijli, neque erat Lydia pojl Chlo'én,
*

Multi Lydia naminis > >

Romand vigui clarior llia,

HoRATIUS,
Me nmc Threjfa Chloë régit

,

Vulces do£la modos , & citharafciem ;

Pro quâ non metuam mort

,

Si parcent anima fata fuperjiiti.

/ t
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Traduction de l*Ode neuvième du troifième

Livre.

Dialogue entre Horace et Lydie.

H R if C B. !

^ u A M D mon amour fal(blt U bonheur de ta vie i

Avant qu*un autre amant

M'enlevât la douceur ^tt baifers de Lydîe,

Lheureuxdeflin desRois me (èmbloit moins charffiant;

* Lydie.

Quand Lydie à Chloé fe voyoit préférée

Avant ton changement ,

Ta tendrelTe à mes yeux avoit tant d'agrément

,

Que je m'imaginois être au-deffus de Rhée*

H ÏL A c E,

Je me plais maintenant fous les loix de Chloé :

Sa douce voix m'enchante.

Je Taime , & mon trépas n'a rien qui m'épouyantci

Si le fîen à ce prix peut être différé*
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L y D I A.

^ ^ Me torret face mmuâ - ',
^
-

Thurini Calays filius Omithi ;

Pro quo bit patiar mort ,

Si panent puero fata fuperfiiti.

H O R A T I U Jt

QuiD Ji prifca redit Vems »

Didudofque jugo cogît aheneo ?

Si fiava excutitur Chlok\

Rejeditque patet janm Lydia ?

n ^

L Y D I A,

(luAN auA M fidere pulchrior

llle fit : tu levior cortice , ^r improbo

Iracundior Adriâ ^ ,

tecum vivere amem , tecum ebeam libens.

V
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Lydie.

A u jeune Calays je me fuis enchaînée :

Tout mon cœur eft à lui.

Deux fois av^c plaifîr je mourrois aujourd'hui 9

Pour pouvoir prolonger (â belle deftinée*

»3»

Horace, . M

M A I s fî je revenois à mon premier amour

,

Si devenu fidèle ,

Je me liois à toi d'une chaîne éternelle »

?ûurrois-jé alors » Lydie , elpérer ton retour î ,

.*f^,-

Lydie.

Qu 1 Q u E de ton rival rien n'égale là grâce %

Malgré ton peu de foi )

Il me Cetoit trop doux 9 Impitoyable Horace »

En vivant pour toi (èul » de mourir avec toi.
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CARMEN XXIV-
L I B R I I I L

C AMFESTRES fheliùs Scytha

,

Quorum flaujîra vagas rite tràhunt domoi ^

Vivunt , & rtgidi Getee ;

Immetata quibus jugera libéras

Fruges & cererem ferum i

Nec cultura flacet longior annud «

Defundumque laboribus

'JEquali recréât forte vicariuf»

llltc matre carentibus

Prhignii tnulier tempérât innocent s

N'Cc dotata régit virum

Conjux > nec nitidofidit adulterom

ImztAtzoh
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>> *ï' 'IftlV ». *^ v^'d »ifj--»»' "^i™'»;*'^» ^Aufv ^ ^-w»» •

.*^^'

Imitation d'w« beau morceau
, yî/r Ze^

Scytes , rfe /tf vingt-quatrime Ode du mime
Livre,

Hi N traînant (lir leurs chars leurs mai(bns.avec eux »

Libres d'ambition , les Scytes font heureux ;

Et vivant dans la paix , (ans redouter la guerre >

Du bruit de leur bonheur ils rempliffent la terre.

Parmi ce peuple (âge , ami de l'équité ,
^

Se conferva toujours ralmable égalité.

Tous lesbiensfontcommuns.QuaiidunScythe uneannée

A cultivé la terre où Gl tâche eft bornée ,

Un autre avec plaiHr, (ans tarder d*un (èul jour

,

Arrive , prend (à place 9 & travaille à Con tour.

Une mère chez eux , douce en fbn caraâère »

Au rang de Ces enfans met ceux d'une autre mère.

Là , répoufê fîdelle à Con fidèle époux »

Du bonheur d'un rival ne le rend point jaloux :

Le jugeant (ans foupçon , comme elle efl (ans faiblefTe %

Ce n*eft que pour lui feul qu'elle a de la tendrefle ;

Et de fa riche dot qu'elle (ait méprifèr »

Ne tire point le droit de le tyrannifer.

Tome I. s . V
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^01 efi magna parentium

Virtui , tn mtuent alterius viré

Ceno fadere caflhat ;

Et peccarc nefat , aut fmium aji moru

», r n'

^
. » i . . ,. V "-'. 7'-"
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ŒUVRES MÊLÉES.

Ce tendre attachement , cette vertu fôvère

Aux yeux de ces époux eft la dot la plus chèrei

Tel brille de leurs mœurs l'éclat majeilueux.

Une femme adultère eft un monftre chez eux*

La honte n'eft pas Ccule un fupplicepour elle :

On éteint dans Ton fang (à fiâme criminelle*

«3r

' ii\\

f< i/j>

/

Viî
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CARMEN XXIX.
L I B R I I I I,

J^ ORTVNA favo lata negono

,

Ludum infolentem ludere fertlu^ ,

Tranfmutat incertos honores ,

Uunc mîhi , nunc alii benigna.

Laudo mamntem. Si celeres quath

Pennas ; rejtgno qua dédit , & meâ

Virtute me in volvo , frobamque

Pauperiem fine dote quaro.

;< '



Œuvres mêlées. H7.

Imitation (Tun endroit fur la Fortune ,

de VOde vingt-neuvième du même Livre.

J\ V E u G L E , orgueilk ^e , înconftante ;

Otant à Tun les dons qu*â Tautre elle préfente j

La fortune Couvent Ce fait un jeu cruel

De faire un malheureux du plus heureux mortel.

i
Lor(qu*au gré de fon Cevl caprice >

De Ces riches prélêns elle embellit mon (brt >

Je les polTède (ans transport ;

Et fuyant Tignoble avarice >

La honte des lâches humains ,
" ".

.

,

Je me Cets des tré(brs qui Cont entre mes mains*

Quand la fortune m'eft funeAe »

M*enveloppant de ma vertu

,

Sans penfèr avoir rien perdu

,

Je lui rends (ans regret tout le bien qui me refie ;

Et je chéris la pauvreté

Qu'accompagne la probité.

£ - *



i)t (auyKBS mêlées;

CARMEN QUINTUM,
L I B R I IV. ' \

MJ ivis orte bonis , 0ptsme Romulct

Cujlos geniit , abes jam nimiùm diù :

Maturum reditum follicitus fatrum

SanClo concilio , ndi,

LuCBM redde tua , dux botte » fatria :

Injlar verts enîm vultus ubi tuus

Aàfulfit populo , grattor it dies »

Et foies meliits nitent,

V T mater juvenem ^ quem notus invido

Flûtu carpathii trans maris aquora

Cundantem fpatio magis annuo >

Dulci dijlinet à dom^y
.» , X-*;

..
'

V
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Traduction de VOde cinquième du quatrième

Livre fur le retour d^Auguste
,
qui avait

été dans les Gaules»

JA icHE 8c noble préfent qu*ont fait les Dieux à Rome y

toi dont l'origine eft au-deiTus de Thomme ^

1

Prince , maître du monde 9 idole de nos cœurs

,

Trop long'temps ton ab(ênce épuifè nos douleurs^

Souviens-toi par pitié de la tendre promefTe

Que tu fis au Sénat pour flatter ùl triftefle.

Au peuple qui t*adore > accorde ton retour :

Depuis plus de deux ans il t'attend nuit & jour '«

Reviens , ne tarde plus > écoute la patrie :

Rends-lui par tes regards le jour avec la vie»

Ton augufte pré(ènce eft pour nos vœux contens

Ce qu*eft pour Tunivers l'agréable printemps.

Quand tes nobles Loifirs t'offrent à notre vue »

Tous les cœurs Hir deux rangs forment comme une rue*

Nos jours coulent alors dans un calme plus pur ;

|£t les voûtes des Cieux font d'un plus bel azur*

' Augufte écoic parti de Rome au mois de Sepceirbre 738 1 0r

f/ tevint qu'au mois de JFévxiex 741.



HO (SUCRES MÊLÉES^.

VOTis y omintbufqut^ frecibus vocat

i

Curvo me faciem littore dimovet ;

Sic defideriis i£la fidelibus

Quarit patria Cafarem,

TvTUs bos etenim frata perambulat ;'

Nutrit rura Ceret , almaque fauflitas ;

Facatum volitant fer mare navita ;

Culpari metuit fides ;

Num s polluUur cafta domus fluprîs :

j^^i & tex maculofum edomuit nefasm

Laudantur Jtmili proie puerpera :

Culpam petna premit comes.

Qui s Parthum paveat .? Quis gelidum Scytha

Cuis Germania quos horrida parturit

ftêtus ? Incolumi Cœfare , quis ferte

Bellunt curet Iberii^f

«' '* * lk,i.
^'•'-'il

"i. - - • i , » 1/

'\ ' v^.'. : ,.
i. Ml ' t - - .i;.rr^

^
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.'i^' ,. îLî- ,5{ i' . f»-î'
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Une mère en pleurant hâte par l'efpérance

Le retour de (on fils , après un an d'abfênce»

Quand le vent du Midi *
^ par fbn foufHe jaloux ^

Le retient au-delà d« la mer en courroux »

Loin des bras maternels que lui tend la nature ,

Elle implore les Dieux » & confulte un Augure : ^

Les autels (ont chargés de vœux & de prclêns ;

La pieté les offire , & s^élève en encens.

Ses yeux font fixement attachés au rivage :

Elle appelle (on fils > & n*a que ce langage*

Elle a peur que (àuvé des flots Carpathiens»

Il n'ait trouvé la mort dans les champs Syriens;

Rien ne calme IVxcès de fa douleur trop jufte.

Cette mère » c*efi Rome ; & ce fils » c'eft Augufte.

Oui^ Prince. Le cœur plein du même emprefTemént,

Rome après toi (ans fin foupire tendrement.

Mais quel tran(port jamais fut auiTi légitime l

La vertu s'établit fur les débris du crime.

Ton règne eft par tes (bins Tépoque du bonheur*

Tous les cœurs (ont heureux des vçrtus de ton c<«i^t

Tout fleurit fous tes loix. Ta (âge vigilance '
'

Aili^re le commerce « entretient Tabondance; •-» tk$v

2 Ce renc écoit contraire pour retourner de Cypre ou de Sjt le

â Rome.

Tome h X
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CoNDiT qtttfqtte diem colUbui in fnt/

,

Et vitem vtduas ducit ad arbores ;

Hinc ad vina redit latui , & altcrii

Te menjit adhibet Deum»

i Les Allemands. L'Allema-

gne 6c la Germanie font deux
noms fynonimes. Celui d'Al-

lemagne vienc de Ton Dieu
Mannus , Ris de Thuyfcon ou
Thuyfton » d*où elle ell appel*

iùe en Allemand Thuytfchen'

Lùni , le pays de Tliuyfcon.

Plulleurs Auteurs avec Bocacc

Je font venir du lac Léman en
Savoye , autrement lac de Ge-
nève ou de Laufanne , appelle

Léman du nom du Roi Léman
qui règnoic dans les Gaules

vers Tan du monde t; 90, félon

Manethoa. Les Lemans ou les

{premiers Gaulois qui ont porté

e nom d'Allemands » ayant
ttzvetCè le Rhin , donnèrent
encore leur nom au pays de

Thuyfcon , pour Hgnifier qu'ils

(toient tous Allemands ; car le

mot al en Allemand veut dire

tous» Le nom de Germanie tire

fon origine du mot Allemand

faar-mannen » qui fîgnific roui

ommt , c'cft-à-oire , ennète*

ment homme , ou parfait , i

caufe de la valeur de ces peu-

ples. D'autres le font venir de

ce que cette partie étoit ger-

maine ou voihne de la France »

ou de ce que fcs habitans àc les

Français écoient Germains ou
femblables en moeurs.

4 L'Italie , nommée autre-

fois Hefpérie du nom d'Uefper

ou d'Hefperus » fils de Japet &
de la Nymphe Afie , qui s'/

étoit retiré , chaflé de Mauri-

tanie par fon frère Arias.

s L'Efpagne , appellée Ibérie

du fleuve Iberus, Ebro , l'Ebre »

qui coule dans l'Arragon. L'Ef-

pagne s'appelloit auifi Hefpérie

de l'étoile Occidentale Hefper»

en laquelle on croyoic qu'Hef-

per ou Hefperus avoit été chan-

ge. Mais on diftinguoic l'Italie

par le nom de grande Hefpérie »

parce qu'elle étoit plus à l'Oc-

cident de la Grècçt Cette Etoile

brillante qui marche le matin

devant le Soleil » 9Ç le foie der-

ii^' :l vu^'li.r...

ir

'f -
i * \ <•
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Le boeuf en s&reté ta tracer les fîlloni ;

Les chants du Laboureur lui lêrvent d*aîgullloni«

Sur le bord des ruifTeaux la Bergère contente

Ecoute innocemment le Berger qui la chante.

Les troupeaux fans danger foulent Témail des préi;

Mars ne dévore point les moifTons de Cérès.

La paix à nos vaifTeaux ouvre les mers tranquilles t

Qui femblent Ce courber (bus ces flottans a(yles.

La bonne foi redoute aujourd'hui les cenfeurs.

L'adultère odieux ne (buille plus nos mœurs*

De réducation Tempirc invariable

Bannit 9 comme les loix « ce vice abominable;

L'éloge d'une époufe eft d'avoir des enfans

Qui foient à Ton époux tout-à-fait reflemblanf,;

Rome ne foufire point ^me femme infidelle ;

La peine y fiiit de près le crime qui l'appelle* •

Sous l'abri de ton nom l'intrépide Romain

Brave le ScytJte errant » 9c l'énorme Germain '•

Triomphante partout » aujourd'hui l'He^périe 1

Ne craint plus la valeur de la fière ibérie ^

»4J

tî2re lu! » s'appelle le matin

Lucifer , ou Etoile du matin ,

& le foir Vefper , ou Etoile du

foir. Libérie fut encore nom-
mée Gelùbérie , parce que les

Celtes s peuples Gaulois i i*f

vinrent établir. Horace donne
â l'Efpagne Tépithète de féroce

,

parce qu'elle fut la plus difficile

à reduirei

V Xij
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Ts muhâfrecei te profequitfir mer4

Vefiifo fattris ; & Laribus tuum

Mifcef numen , uti Gracia Cajlori:

,

Et magni memor Herculis»

tojtQAS 6 utinam 9 dux bone 9 feriar

Traftes flefferh ! Vicimus int€gr9

Siççi mant die , dichnus uvidi,

Qitkm fçl Ocfmo fttte/fif

t^If

i. J -'i

--:';„'- '
'

r^i' .^.:' - 't t^'-'^_
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Le Vigneron charmé cultive Cou c6teau »

£t marie à loifîr la vigne avec l'ormeau*

Du jour Se des travaux le Coït dans ùl famille i

Far un repas frugal qu'a préparé (à fille ,

Il adoucit le poid:;, égayé par 11 vin ;

Et dans le (buvenir de (on heureux «Uftin »

Il t'adrefTe des vœux ; & (es plaiHrs uniques

Sont de te mettre au rang de Ces Dieux domeftiques*

Ainfi dans lôs feftins la Grèce avec trantport

Célébroit les bienfaits d'Hercule 8c de Caflor.

Grand Prince , cher objet de nos tendres allarmes >

Ah ! puifTes-tu long-temps , (ans nous coûter des larmes»

Vivre au gréde nos vœux , & goûter la douceur

De voir heureux le monde 9 & d*en être l'auteur î

PuifTes-tu déformais ^u fcin de ntalie

Fixer avec tes pas tes deffeins & ta vie j

Sitôt que le Soleil , en dorant l'horizon ,

Fait naître le matin de (on premier rayon ;

Ou quand la nuit dans Tonde il éteint (à lumière ,'

Les Romains font aux Dieux cette (èule prière*.

•)(*('-.
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1^53

CARMEN XII
L I B R I I V.

Ad L y c e n;

^lu DIVERS i Lyce » Di mea vota » Di

Auàivêre , Lyce : fis anus , & tamcn

Vis f)rmofa videri,

Ludifque & bîhis impudenSm

Importuntis amor tranjvolat aridat

Çuercus , & refugit te , quîa luridi . ,
•

Dentés , te quia ruga
. .

. ^

,

Turpam & cafitis ntvesi .^

i^ec coa référant jam tîbi purpura i

Ifec cari lapides tempora , quicfemd

Natis condita fafiit

ïnclufit volucris dies,

Qff fi^it Venus ? heu ! quo color ? heu ! décent

Quo motus ? quid hàhes illius , illius

Qua fpirabat amores ^

Qua me furpiterat mihi ^

\
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Traduction de VOde dou^e du Livn
quatrième.

A L Y c É.

L E S Dieux ont exaucé mes voeux*

Lycé j vous vîeillifTez ^ Se voulez être belle.

On vous voit fans pudeur % à vous tromper fidellf)

De l'ardente jeuneffe imiter tous les jeux.

Mais autour àes plantes arides :.

L'Amour voltige rarement*

Vous n'avez point de dents » & vous aye2 des rides t

C*eft être laide doublement*

La neige des cheveux de votre tête chauve

K appelle au (buvenir Tépoque de vos ans*

Envain vous crépifTez les outrages du temps ;

L'Amour > en vous voyant 9 fe fauve*

Mais que font devenus ce brillant coloris &

Ce beau teint de lis & de roCe

,

La taille de Diane » & les yeux de Cypris f

Je vois avec plai/îr votre métamorphotê*

Vous n'êteè "plus cette Lycé 9

L'idole de mon cœur , TEmule de Cynare ;



ï4^ fBVVRES MÊLÉES.
Félix fofl Çynaram , notaque & artium

Gratarumfaciès ?fed Cymm brevçt

Annos fata dedêre^

Servamra diu farem

Corntcis vetula temporihui Lycsn :

Tojfent M juvenes vifere fervidi ,

Multo non Jine rtfu ,

Vilapfam in cimnsfacem.

^;;i aC.

» "> .C^

I.-',-- '*. ;^-.:

< -i;-*
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Après cette beauté la beauté la plus rare*

Mon règne dure encore , & le votre eft paffé.

Envain de diamans vous chargez vos oreilles ;

Vous achetez envain deguoi vous embellir.

On ne vend rien pour rajeunir.

A peine feulement veut-on l'argent des vieilles.

Cynare a vécu peu de jours ;

Mais les Dieux réfervoient à votre dellinée

Une vieillefle furannée ,

Pour être le jouet des folâtres amours.

Plus vous vous obftinez â vouloir être aimée »

Plus la jeuneflc rit , en voyant ce vieux teint

,

Autrefois d charmant « Ce difToudre en fumée ,

Comme Téclat mourant d'un flambeau qui s'éteïtiu

149
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TRADUCTION
De ce beau Diftique faitfur Vambition du grand

A LE Xj4 n d RE après fa mort.

o u FFiciT htftc tumultit 9 eut non fujfecerai orbiti

Res brevts huîc am^la eft , eutfuit ampla brsvh»

Trop à Vétrolt dans les bornes du monde 9

Fier Conquérant 9 m n'as plus qu'un tombeau;

Tcut n'étoit rien pour toi par une erreur profonde
î

Rien te tient lieu de tout dans ce féjour nouveau.



CÊUVKES MÊLÉES, MI

TRADUCTION
il grand ||}'«ne Epitaphe , dans laquelle un Femme morte

adrejfe ainjî fis vœux à fon Mari vivant

par une profopopée très-agréable»

1 MMATVRA péri ; fid tu feltcior > annoi

Vive tuos y tonjux optime 9 vive meos,

La Parque a moîfTonné mes purs dans leur printemps

buis enfin , cher Epoux , je ne me plains pas d'elle >

Si ÙL faulx pour moi trop cruelle %

[Peut ajouter aux tiens le refte de mes ans»

A f , >' >



If 2. (SUVRES MÊLÉES.

TRADUCTION
Je VEpigramme de M^xti^l à un Amî\

U iFFiciLls, facilU ; jucundus , acerbt*s çs îà^-rt\

Nec tecum fojfnm vivere > necjtne te.

Facile & difficile » à la fois rude 8c doux >

C'eft un tourment de vivre avec vous ou fans vouj.

Imitation de cet endroit d'une Epigramml

de Mart ïAL ^ Liv. 8,

V-* u M fuis ftmiles , parefyue vttâ ,

Vxor pejjima , pejfimus marttus , .

Mîror non benè conventre^ vobism

Imdigme & lâche Epoux , Epoufê fans décence a

Pour vous également le défbrdre eft un jeu ;

Mais avec tant de reffemblance

Pourquoi vous accorder fi peu ?



ŒUVRES MÊLÉES. M3

jtfTRB Imitation de cette Epigramme

\k Ma rt ial contre une Vieille édemée.

Il memintfiteram ttbi quatuor Misa , dentés^

Exfuit una duos tttjjis , & una duos»

ifecura potes totis tujjtre dhbtts ;

Ni7 ijiîc quod agat tenta tujjts habet.

jïATRi dents vous revoient « fi j'ai de la mémoire

I rhume Impitoyable 9 en deux toux feulements

; en a , ditçs-vous , privée abiblument.

Elle » oubliez cette hiftoire : . j^ j\

N'en parlez plus , con(plez-You$.

^conferve des dentsf Du moins quoiqu'il vousplaifè 9

Vous pouvez touffêr à votre aife »

Sans craindre une troifième toux.

»rf><^i ii^i

UTRE Imitation de ce Dijîique de

Co M M I R £,

c c E jugo nexi pendent vtr& uxor eodem.

Hoc merito pojjfs dicere conjugmm»

La femme $c U isinil, près d'elle

Sont pendus au méic^ gibet.

Voilà , voilà ce qu'on appeUrf

IJn mariage bien parfait.



*f4 (EVfRES MÊLÉES.

EPIGRAMME.
T.u veux me confier uns allarme un (ècret

Qui t*eft d'une importance extrême î

Cher ami , garde-lr .oi-même »

Et tu (èras plus sûr que je ferai di(crctf

AUTRE EPIGRAMME
Sur le mémefujet,

*^ J\. R. I S T E , quelle erreur t'amorce ?

N>î-tu pas îrop injufte, en exigeant de moi

Que je garde un fecret que tu n'as pas la force

De garder toi-mcme pour toi(

/
-

':^^t

ï-'-U ï*.> -,;•-; Cvi.^'
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^ M E.

e un fecret

Ltréme î

ifcret»

RAMME
t.

IX t*amorcef

ant de moi ^r

pas la force

ftoi?

^

1

.\. ^ •* 4 -• •>

"ir- ".1

,E P I T R E

/^« Alteffe SéréniJJimc Monfeigneur le Duc
dO r l e a n s

,
premier Prince du S ^ ,

pour lui demander Vagrément de la C <re

d'Exempt de la Capitainerie Royal'

Chajfes de Vincennes , dont il ejl k Capitaine,

Le 2j Juillet i']6^, *

Ivy P a I N c E qui naquis fur les marches du Trône l

Plus grand par tes vertus que par l'éclat qu*il dojine ;

ISile (èul droit d'ainefTe > en couronnant ton fang^

T'empêche de monter à cet illuftre rang

,

bus les Français heureux fous un Roi que Ton aimes

Voudroient pouvoir t*ofFrir un autre diadème :

il n'efl point un (èul cœur qui ne t'en fit préfent i

Charmé de voir du tien le penchant bienfaifanc*

La bonté des héros efl leur plus belle gloire :

Un bienfait les honore autant qu*une viâoire.

> V '.Ul

» Cette. Epitre auroît eu à
toute forte de titici. une autie

[lace dans mon Livre, s'iln'a-

|roit pas été au moment d'être

achevé d'imprimer, quand I*oc-

cafion de compofer ce deinicc

ouvrage s'eft préfentée.
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#5^ tBVF RB$ MÉ LÈÉS
Je tepourroîs à. Mars comparer fansfadeur ;^

Sur les bords du Véfêr tu montras (à valeur*

JVIais ma muCe trop faible ou plutôt trop fenfiblé i

Aime mieux te chlantér coiHme On Dieu plus paiHble 9

Oucomme un Marc-Aurele « un Tite > un Antonin

,

Qu'un malheureux jamais n*alla prier en vain,

C*eft par rattraitpuifTant d*un fi noble préfage

Que ma mu(è vers toi s'oCe ouvrir un pafTage*'

Souffre qu'avec relpeâ implorant ta faveur

,

J

J'en obtienne un aveu d'où dépend mon bonhettf;

Poète (ans tranfport , Chaffeur avec réferve

,

Jecourti(êDiane, en adorant Minerve. '"
'

De tes plaifirs de chafTe établis-moi TExempt t

Le defir de te plaire eftmon premier penchant*

Les faifans, Icsperdrix & les lièvres timides

>

Four expirer par toi devenant intrépides >

'

Au devant de tes pas voleront ardemment , ;^

Et Ce conformeront à mon empreflement»

Cependant à ton gré les campagnes peuplées

Par tes amufèmens ne (èront point foulées :

Grand prince » ton envie à travers lesguérets

N'eft pas de t'amufèr aux dépens de Gérés;
f'-'vîi f

^ .\ la Bataille de Haftcmbeck dans le Duché d'Hanovre k
i5, Juilleç I7Î7. '

.

s



Je (ai qu*un autre fom t*lntérelfe & t'anima»

Et que le Laboureur eft cher à ton eftime.

Tu croîs voir « éti Romain y ^ans chaque Agriculteuf

Celui ^ qu*à la charrue on tré^Didateur»

Qvanâ de Tun desConfuh 3 autrefois les Sàihnitei

Alloient forcer le camp dans (es progrès limites;

Ou ce Dieu détrôné 4 qui chez le Roi Janus
,

Fertiliià la terre, & (èma les vertus^

Tu protèges les Arts , & c*cft TAgiculturô ^^

Qu*à nos premiers belbins deftina la Nature;

Prince , c'cft trop peut-être cfer t'entretenir ;

Mais enfin tous mes vœux (ont de t^appartenlr*'

çWvT
.'4*4

% Lucius Quînâîus Cmcîli-

liatus Serranus. Voye^ la cin-

quième note , page 1 6o,

i Marcus Minutius.

4 Saturne > qui détrôné par

fon fii$Jufi(er, fe fauvà en

Italie, oÀ reçu fâvofabfenienif

par Janus , il enfeigna TAgri-
culture aux hnrnmM , Af r#»n<lit

n heureux le règne de ce Roi g

qu*oA rappelle i*dge i*or*.

I *

4^

-'"»>

r'- r

fv ' •»•

tome U

^•--•î:

«
"•*"' .v-i;,-».aï^
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UhéééIéi ÉÉÉÉriÉÉ

1B O U Q U Ë T
^Monjimr D'ÔRM£ssoN.Lt i^ Août ly^^*

Jqf , redit &femftr mUtaturfeJla diet hac;

Sed i nove Ttte y meftm femper idem cor êriti

^tféc mtnui pro te pojfùnt , nec crejferefenfusi

. jEmulttsinirameculiHsamorîsadeflm

Vive , vtr àptihte , quos annoi es vivere dignas j

FelicU debeiit ejfé imJimitetV

'^f. \ovit pàffe> tevîent , k change tous les ans J

' Mais mon cœur cft toujours ie même,

O,vou»9 Jiouveau Titus par vos nobles penchafis }

yous dont la biënfaifance eft la vertu fupréme
y

Mon Bouquet pour vous en ce jour »

Ces fêntlmens fi purs qui forment mon hommage
4

Ne peuvent s'altérer, ni croître davantage ;

Le relpéâ eft en moi le Rival de Tamour*

Vivez long temps , viv uifle à mon gré renaître

Cette fête qui fert-de prétexte à mes vers !

Les vaux'de tous les cœurspar.moi vous (ont ofFerti)

land oii fiUt des heujfeux ^ on eftdigne îdé Têtrev

\f
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ODES SACREES,

ODE PREMIERE,
Snr le Miferere , Pfeaume jo;

•3J i;f<

G R AN D Dieu 9 ta clémence s*accor<fe

Avec Téqulté de ta loi.

Sur ta grande miférlcorde

Melîire ta pitié pour mox«

Dans le Ctin de ma (blitude «

Selon rimmen(è multitude

De te% éternelles bontés

,

De plus en plus du vice infâme

Qui (buille devant toi mon amCf

Efiâce les inic[uitést

'f<\
Yij

.*-
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IL

D I mes forets Texcès horribre

De mon cœur n'eft point Ignoré.

Par le remords incomiptiblç

Le voile épais eft déchiré.

Sans m*ef&ayer de ton tonnerre i

Je t*ai fait à toi (êul la guerre »

Contre ton pouvoirrévohé.

.Téméraire dans mon ofknfe,\

Je n'ai jamais de ta préfènce

Craint de bleflèr la Majefté»

AiM^i triomphe ta juftice

Dans les paroles de Nathan*

Qu'cft une rampante Narciflê

Auprès des cèdres du Liban î

Mais quoique Tunivers t'adore

Dans le tourment qui me dévore »

Pardonne ; c'eft ton plus beau droit*.

Tu fais que l'homme naît coupable »

Et que ce penchant déplorable

Avec l'âge encore s'accroît» '^^*'^^

v^i i-J*,.

4 -•

/-
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IV.

RoMP$9 Seigneur » le fîinefte piège

Par qui fiibfiitent tous les maux*

Je (èrai plus blanc que la neige y

Si tu me lares de tes eaux*

Daîgne arrofèr avec l'h/ITope

L'épaifTe & niortelle enveloppe

Où mon cœur gémît d^exifter :

Par cette divine rofêe

Rendu pur comme ta penfée ,

Tu te plairas à l'habiter»

i^i

Ton Prophète par (k préïênce

A de mes maux calmé l'horreur»

Tu ranimes par Tempérance

Mes os briTés par la douleur.

Urie • • . ah ! de ce lâche outrage

Détourne, 6 mon Dieu, ton viitâge i

Pour le fixer (ûr mes regrets.

Mieux que le Soleil dans fa courte >

Tu peux tarir fufqu'à la fôurce

Des torrens que Torage a faits.
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VL

T A (kitttc grâce à ma prière

Defcendant fut un char d'azur 9

Pour en faire ton (ânâualre >

Crée en moi , Seigneur > un cœur pur*

RedrefTe pour jamais la route

De mon elprit qui ne redoute

Que d'être en horreur devant toi y

Et ne fouffire pas que le crime

Me plonge d*abime en abime »

En fermant tes trélbrs pour moi»

V I I.

Après les bienfaits que fimplore»

Honteux d'abufer de ton cœur »

Je n*ofk te prier encore ;

Mais > mon Dieu , mais ce Rédempteur

Qui de ma race devoit être

,

De quel ûng le feras-tu naître {v^^

Quand mes pas Cetont raffermie

Far ta grâce viâorieufe »

Rends-moi Tefpérance âatteulr

Qu*il (èra le fils de mes fils»
\,
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VII L

Des égaremens de (à vie

J'irai confondre le méchant »

Et je ferai trembler Flmpie

Par le danger de Ton penchant*

Délivre mon ame abibrbée

Des cris du (àng que Betli&bée

A fait répandre à ma fureur*

Je Cens que ma frayeur redouble :

Mon (àng Ce glace , & je me trouble*

Malheureux ! je me fais horreur*

> rx*

O toi qui ne permets qu'au^uftâ

D'ofer célébrer tes bienfaits

,

Grand Dieu » pour cet uiàge auguftc

Ouvre ma bouche détbrmais*

,

J'aurois par quelque (âcrifîce

Tenté de fléchir ta ^uftice ;

Mais le (àng t*eft peu précieuse*

Un orgueilleux qui s*humilie »

De tous les parfums d'Arabie

Surpaie le charme à tes yeux.

**i

v,.
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D 1 9 crimes et Con Roi coupabk

Ne punis point ta nation.

Regarde d'un œil favorable

La ville (àinte de Sion.

Il y va 9 Seigneur > de ta gloire.

Rends étemelle^ mémoire.

Lorique Ces murs (èront bâtis

Les holocauftes , les viâimes

Qu'offriront nos vœux unanimes i

Auront à tes yeux quelque prix*

Sur

ODE
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i

ODE II.

&êr le De profundis ^ Pfeaumc 1 2p<

o
1.

mon Dieu , je t'împlore

Du fond de mon tombeau.

Dans mon coeur qui t*adore >

Jette un calme nouveau.

La douleur me réveille;

Mes maux (ont dévorans.

Frète un moment l'oreille

A mes cris pénétrans.

II.

Si tu dois fur mes crîmei

Melùrer ta rigueur^

En voyant its abimes

,

Je frifibnne d*horreur«

Qui peut de ton tonnerre --

Soutenir les éclats f

Rends-moi guerre pour guerre ;

Mais ne m'écralè pas.

Tome h

t.*^

.» \

Z
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' ^,

III.

SlIONtUK» ku'jdtàôê

Oppofè u pitié*

Mon plut cruel (îipplice

Eft ton inimitié*

Si met pleurs te ma Urne

Sont peu pour ta bonté»

Songe au prix que mon ame

A ton fili a coûté*

Cette Ode peut être chantée fur l'air de la Chanfoli de Mi dl

U Borde : Vraû Ditu» , Çfi^l troàbli tMtrtml

W,r'

«

.'«._-'

Surfl

A
Voi

Aux

De rencci

Je viens £

• • A)
Qui

t Fait

Où]

-j;^
Aînfi flou^

>-^ *'^'
.

I^e nom qj
'

\
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ODE III.

Sur fHymne de la f^terge : Ave » maris

Stella.

\

I. -

J\ S T R I brillant des vaftes men l

Mère de Dieu 9 Vierge fans ceflè ;

Vous par qui les Geux Cont ouverCf

Aux vœux formés par la fagefTe ;

De Tencens le plus pur que brûlent les mortels §

Je viens £ûre fumer aujourd'hui yos Autelit

II.

Au nom de TAnge du Seigneur

Qui vous (àlua Cvu la terre

,

Faites régner la paix du cœur»

Oà les pafllons font la guerre*

Ainfi nous changerons , dans nos droits rétablis ^

Le nom qui nous (ôuiUoit 9 en celui de vos fils.

Zij
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Bri9B2 l'Inflexible lîen

Dont le crime â fon char nous lîe ;

Et de nos yeux qu'il ferme au bien »

Diflîpez l'aveugle folie*

Tous les vices cbaflSs du cœur le plus méchant »

De toutes les vertus mettez-y le penchant*

.'^ -•.-: IV.

J D 5 Q d'àu trône de votre fils

^
Portant ma timide prière 9

-'- Par l'efFet de mps voeux remplis

Montrez que vous ètts ùl mère.

Tout eft cher à (es yeux en pafTant par vos mains.

Ce Dieu naquit de vous pour (àuver les humains*

..

^
• V. . .

T E H p L E où réfide la douceur ;

Vierge des Vierges la plus pure,
;
%

Du péché qui nous fait horreur»

Effacez en nous la (buillure.

Comme vous doux Se purs, nous irons dé(brmaisi

Faire tout retentir du bruit de vos bienfaits.
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» Qui vos exemples ndkux "

Eloignent mon ame du vice*

Fixez fiir la route des Cieux

Mes pas , volfins du précipices
-'"

Afin qu'un jour au Ciel contemplant JeHis-Chikl 9

Je parcage à jamais le bonheur qui le Cvâté

^h.

\

VII.

Louez, mon ame , tour i tour >

Louez Dieu ^ foo fils adorable y

L'E(prit Saint , fruit de leur amour »

Source de grâce intarifTablr.

Il faut qu*un même encens pour eux brûle en tout lien

,

Puifqu'ils ne font tous trois qu'un lêul fie même Dieu»

v.^

I»»»")
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O D E I V.

Sur le Cantique de Moyfe après le fajfage

de la Mer Rouge : Cantemus Domino.

1.

A R R E T B 9 peuple Hébreu ; ma toIx va publîtr

Du Dieu qui te défend » la viâoire éclatante.

Il a précipité dans la mer dévorante

Le cheval & le cavalier.

».--''
' * i

. - : _-

II.

VE dY F T E envain voudroît que mon ardeur Ce tût :

Je chanterai mon Dieu qu'a touché ma prière.

Le Seigneur eft ma force , & le Dieu de mon père*

Il eft ma gloire & mon falut.

t. Cantemus Domîno : glo-

riofê enim magnificatus eft.

Equutn & afcenTorem dejecic

in mare.

1. Fortitudo mea & laus

mea Dominus , & faâus cft

mlhi în falucera. Ifte Deus

meus , & gloriHcabo eum :

Deus pacrls mei , & exalcabo

eum.
3. Dominus quafî vir pugna*

toc j omnipocens > aomen ejusi
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^r^-,' II h

D u pouToîr ât (on bras Pharaon (ê reiTent*

Comme un guerrier terrible 9 attaquant (es armées i

Jéhova (bus les eaux les a (èul abîmées :

- Il s'appelle le.Tout-Puiffant,

1 V.

D cj cruel Pharon le Seigneur s'cft vengé.

Ses braves généraux & fcs chars magnifiques ,
^

•

'

Ses armes , Ces (bldatS) Ces nombreux domeiliques ;

Avec lui tout eft fubmergé.

V.

Ce s t dans leur propre mer qu'ils ont été noyés*

Grand Dieu > tes châtimens épouventent la terre*

Dans Tabime profond , comme une énorme pierre.

Ta droite les a foudroyés* • : ...\ . . îv

4. Currus Phataonîs & exer-

citum e)us proiccit in mare :

tUiki principes ejus fubmerfi

func in mari rubro. ^
f . Âbyfli operuerunt eos :

defcendecunt in profundum

,

quafi lapis*

6. Dextera tua , Domine ,

magnificata efi: in forcicudme :

4e.xtera (ua> Domine , percuflic '

inimicum*

7. Et in multitudine glorîae

cuac depofuifti adverfarios tuos :

midfti iram tuam , quae dévora-

vie eos ficut ftipularo.

8. Et in fpiritu fiiroris tui

congregatae func aquz : (lecic

unda fluens : congregatz Tunt

al/fll in medio mari.

V ,» i

Ziv
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yi.

T A droite ) en le frappant , a hriCè Tennemi»

Indigné de fon crime & de Con indolence.

Tu lui fais reiTentir VeSkt de ta puiflance«

En t*éleyant plus haut que luî»^

Viî.
" "^ j>';

C I n'eft point I(raël qui le rend furieux :

Il o(è fièrement s'attaquer à toi-même.

3» Quel eft donc , difoit-il , quel eft ce Dieu (ùpréme >

9» Qui veut triompher de nos Dieux f

'h'^y-.

VIII.

M Je pèurHiiTrai (on Peuple » 8c ce Peuple mourra,

n Ses dépouilles du mien vont être la conquête.

3» J'ai tiré mon épée , & fà perte s'apprête»

M Ceft ma main qui regorgera.

5. Dixîc ûiîmicus r perfe-

quâT, & comprchendam : di-

vidam fpolia ; implebitur ani-

ma mea ; evaginabo gladium

meum , internciet eos manus
mea.

I o. Flavic fpiritus tuus , &
opciui( cos mare. Submerfi *

func, quafi plumbum In aqu's

vehcmentibus.

ii.Quis fimilis tuiinford-

bus , Domine ? quis fîmilis cui,

magnificus in fanâitace , terri-

bilis atque laudgbilis
f

facieAS

mirabiiia i
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IX.

BU Al s ton (buffle brûlant qm les a pénétrés 9

N'a femblè eonfîimer qu'une paille légère.

Tu n*as ùiit Seulement qu'envoyer ta colère :

Elle les a tous dévorés.
.. -^

. ,y ' , -

"
," '

-

Les flots de la Mer Rouge , à ce (buffle effrayés;

Ont ) en (è condenùttit , comme entre deux murailles »

Préparé pour l'Egypte un champ de funérailles» ^

Ses forfaits ont été payés.

En voyant Kraè'l qui ne (èmbloit que fuir >
-

Traverfer^^i pied- ftc cette mer en Hlence >

lis ne prévoyoient pas que ces murs de vengeance

S'écrouleroient pour les couvrir*

1 1. Extendifti manum taatn,

te devoravic eos terra»

15» Dux fuidi in mifericor-

dia tua populo quem redemifti:

& portafti cum in fortitudine

tuÂ ad habitaculum ranûum
siium. ''

14 Afcendeniin; populï , &
irati Aint : dolores obcinuerunt

habicatores Philillhiim.

15. Tune concurbari funt

principes Edom , robudos Moab
obtinuit tremor : obriguerum

omncs habiutotcs Chanaaa^
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XII.

I'ab t m 1 a retend du brait de ta htéof |

Et des enfers tremblans lei voûtes écrases

Ont reçu ces pervers (bus les eaux embrafées*

Parmi Téponvante & Thorreur*

XIII.

J E n*o(è te louer qu*avec un ùànt efftou

Les œuvres de tes mains font autant de merveilles*

Quel Vi^su peut Ce flatter d*en créer de pareilles f

Qui , Seigneur, eft (èmblable k toiî

XI V.

Four, ton Peuple choifi » ton invi£ble ma»i

Le guicJant a travers cent peuples immobiles 9

L'établira bientôt dans ces pays fertiles

Que tu n*as pas promis envain.

ttf. Irruatfupereos formido

ic pavor : in magnitudine bra-

chii tui, fiant immobiles , quafi

lapis , donec percranfeat po-

pulus tuus , Domine , donec
'p:rcranfeac populus twu ifte

$iuem poflè«fifti

17. Introduces eus j & plan»

tabis in monte hereditatis tux >

firmiflimo habitaculo tuo quod

operatus es , Domine : fane-

tuatium tuum , Domine, quod

firmaverunt manus tue
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XV.

Ltê Penfles apprendront rincroyable faveur

Qu'accorde au peuple Hébreu ta puiiTance dÎTine.

Les Princes d*Idumée 8c de la Paleftine

Seront concernés de douleur.
utr',

XV h

L*i H TRi F I D s Moab fie le fier Chanaan

Trembleront devant lui 9 làns troubler (on pftiïàge*

La frayeur de ton nom glacera leur courage*

Tu feras frémir le Lyban.

IX VIL

Mais Ifiaël , Seigneur 9 heureux de tes bienfaits i

Dans la Terre promîCe, au fein de Tabondance ^

T'offrira le tribut de fâ reconnaiiTance ;

Et tu régneras à jamais»

18. Dominus rcgnabic în

«ternùm i & ultra.

1 9. Ingreflus efl: enim eques

Phatao cutn curribus & equi-

libus ejus in maïc 5 & reduxic

Aiper eos Domînus aquas mz*
ris : filii aucem Ifrafc'l ambula*

verunc per (iccum in medi9
ejus.

"rr-i.^.
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SONNET,
Suivi de quelques réflexions ; en réponje à

quelqu^un qui foutenoit que la piété des

Vieillards n'etoit point équivoque , quoique

toute leur vie rieàt été qu'un enchaînement de

vices , & que leur falut n'en étoit pas moins

facile^

JL/ R $ Q 0*0 N a du péché fîibî le [oug affreux

Sans relâche & Ans frein , des fà tendre jeunefre9

Ceft vainement qu'un coeur ufé 9 froid 8c peureux

,

Eipère , i Ton déclin , d'embraiïer la (àgeflé.

On Ce trompe , on s*abu(è ; 8c rien n^eft fi douteux

Que le lent repentir de Taride vieillefTe.

Ce font aux yeux de Dieu de méprifkbles vœux »

Que les rebuts du monde » ofièrts par la ^ûblefTe*

L'h o -m m e dans fes beaux jours fe fie Imprudemment

Au cri de la vieillefTe 9 exaucé rarement*

L'Ecriture partout m'annonce cet oracle» ^
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\0 a fort d'Antiochus ' un vieillard menacé »

|a belbin , pour changer > du fecours d*un miracle ;

JEt depuis trop long-temps le Ciel s'en eft lafTé.

Vous allez immanquablement « Monfieur^ ctier

jau Janrénifme, £ux la fëvérité de ma morale ; mais en

profe , comme en vers , je fuis fortement perluadé

W'd eft très-difficile de Ce convertir dans un âge trop

avancé » quand on a paffé toute (à vie dans le délbrdre

Ides vices.

il (èmble alors à la vérité que les (èntimens (oient

I

changée ; mais voudroit-on iîncèrement faire le bien ,

fi Ton pouvoît encorefaire le mal f Otez aux Vieillard«

leur impuiiïance « vous les rendrez à toutes leurs par-

lions > & leurs pafHons ramèneront bientôt tous leurs

crimes.

> Anciochus Epipbanes,c*eft-

â-dire , Tilluf^re , u^^rpace^r djii

trône de Syrie fur Démétrius

Ton neveu. Ce fuc lui qui prie

Jérufalem 170 ans avant J.C.
profana le Temple du Seigneur ,

y facrifîa à Jupiter Olympien ,

en emporta les vafes facrés , dé-

pofa le grand- Prêtre Onias » 6c

commit les cruautés les plus

iaouies. De retour à Aneioche

fcpt ans après >. il fie mourir Içs

iepc firciçs MacKabécs ic le fage

vieillard Eléaur. Mais îl mou-
rut çAfin de défefpoir d*une

plaie honteufe , fur des mon*
tagnes , au milieu d'un pays

étranger , implorant vainençient

les mifêricordes de Dieu , donc
il s*étoic rendu indigne , ca
comblant la mefure de fes cri-

mes. OrabatautemhicfceUfius
Domittum» d çuo non ejfet m"
fericordiam conjjicutwriu» &•

Macbt ^«
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Il faut pour le falut que la volonté de Dieu êc celle

de rhomme puifTent Ct rencontrer , & ce point de

rencontre n*eft point ordinaire dans la vieilleiTe. La

sni(ericorde de Dieu eft plus grande que la malice de

rhomme ; maisThomme peut combler la me(îire de

iâ malice 9 & lafTer cette miféricorde. Jefus-Chrift 6t

grâce à Fun des Larrons crucifiés à (et côtés » pour

prévenir le dé(è(poir; mais il fit juftîce à rautre,pour

réprimer la confiance. Et fi Thomme n'a pas voulu fe

(àuver , quand Dieu Ta voulu , Dieu (ëra-t*il moins

jufte de ne le vouloir plus > quand Thomme levoudra f II

£iut brûler toutes les Ecritures > fima morale eft erronée.

Peut-on raisonnablement imaginer, Monfîeur » qu'il

&ilie moins de force pour être jufte que pour être vi-

cieux ? Cela n*eft pas poifible. Depuis que nous avons

perdu la liberté d'équilibre , il doit arriver tout le

contraire. La fiérile vieilleiTe qui n*eft plus propre au

mal , Teft encore moins au bien ; & les Vieillards ont

moins de regret d'avoir goûté des plaifirs « que de n*étre

plus en état d'en goûter*

Le (yftéme de Religion que vous fiiivez dans votre

printemps , eft plus fur à mes yeux» que le tardif re-

pentir dont vous voulez que les Vieillards ^ent

,

Monfieur , leur dangereulê espérance. '
^
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s
VERS

A MADLLE DE***

\Sur faprcmiire Communhn le jour de Pâque»

jf\ R 9 qiM pour vous ce jour efl beau !

Jeune Thisbé 9 Coyez toute de flâme 9

' Quand votre Dieu du fond de (on tombeau ^^

Pour la première fois vient s'unir à votre ame.

Comprenez-vous cet excès de bonheur?

Vous renfermez dans votre cœur

' Ce 'Dieu même pour qui les Anges

Sont à peine encore afTez purs ;

Dont l'univers célèbre les louanges ,

Depuis les Cieux ju(qu*aux antres obfcurs ;

Ce Dieu qui d*un clin d*ttil peut foudroyer le monde 9

Comme d'un mot il le créa;

. Ce Dieu que là bonté profonde

A nos malheurs ûcrifîa.

Allez (buventdanslefilence9 '

^

Frofternée aux mêmes Autels >

Répandre votre cœur en (à ùàntc pré(ènce;
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Hélas ! blenf^c mîlle piègei cruelf

Vonc entourer ?otre jeuneflê ;

Ec tout notre être eft la faibleHè.

Le monde cft faux , tous Ces biens font trompeurs t

Ceft un chemin Cerné de fleurs «

Qui conduit à des précipices*

Tout y confpire à flatter nos defirs.

Ce ne lônt point 9 jeune Thisbé , les vices; *

Mais les vertus , qui font les vrais plaifîrs.

Que dis-je .' tout vous Cett, Ceux dont vous êtes née i

^

Sont des garans certains de votre piété ;

Et votre heureufe deflinée

Efi d'avoir la ûgefle > ainfî que la beauté*

TRAITÉ
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L E but de PEIoqucnce eft de perfuader.

Les moyens de perfuader font d'inftruire

,

de plaire & de toucher , parce qu'il faut

paffer par le cœur pour aller à l'efprit.

Ceft le fentiment qui détermine ; où il

parle , la raifon fe taît. Le cœur eft le tyran

de Tefprit , Se l'efprit eft Tefclave du cœur •

c'eft-à-dire, qu'il faut aller au cœurnécef-

fairement; & comme les yeux & les oreilles

en font les feules routes , on ne peut man-»

quer^d'y arriver avec une belle prononcia-

Aa ij
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tîon. Aufli Cicéron difoit-il que la manière

de dire les chofes n'étoit pas moins impor-

tante que les chofes mêmes : Non tam refen

qualia Jînt quce dicas , quàm quomodo dicantur.

Mais pourquoi ? Ceftqu'on fait plus d\ifage

de fes fcns que de fa raifon , & qu'on juge

moins par les lumières de l'efprit que par

les fenfations du corps , de tout ce qu'on

entend débiter par ua Orateur ; enforte

que celui qui a une agréable prononciation

,

a par-là un avantage immenfe fur celui qui

prononce mal. Le triomphe de TOrateur

eft dans Témation de Tanie ^& toute Témo-

tion y entre par les fens. Ceft une vérité

d'expérience que tous les fentimens s'ac-

cordent à confirmer.

La Prononciation eft Tadion du difcours.

Ce célèbre modèle des Orateurs de Rome

que je viens de citer , l'a définie une cer-

taine éloquence du corps : Qucedam coaporis
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Itloquentia. Et dans un autre endroit il Tap^

pelle le difcours ou rexpreflion du corps :

\Sermo corporîs. On la compte ordinairement

Idans tous les Traités de Ehétorique pour la

[quatrième partie de FArt Oratoire ; mais

elle n'a la dernière place que pour Tordre :

Iclle eft au fond d'une fi grande conféquence

pour émouvoir, que Démofthène, le plus

fameux des Orateursv Grecs y la- place à

jufte titre au premier , au fécond 5c au

troifième rang , comme au quatrième.

La Prononciation dépend effentielle-

ment de trois chofes, qui font la voix , le

gefte & la mémoire. Quoiqu'elle femble

confifter plus particulièrement dans la voix

,

on fe convaincra fans peine parla réflexion

que le gefle & la mémoire lui prêtent une

farce & un agrément dont elle ne feroit

pas fufceptible par eMe feule fans leuB

fccours.
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De la Voix.

Les principaux caraftères de la Voîx

font d'être fonore , claire , flexible &
yariée.

Kien n'eft fi dur ni fi défagréable à To-

reille ; rien ne la déchire, pourainfî dire,

fi impitoyablement qu'une * voîx fourde

,

rauque , enrouée & fépulcralc , ou une voix

féche , aigre , aiguë & en fauflet.

La clarté de la voix entraîne avec elle

l'articulation diftinfte de tous les mots &
de chaque fyllabe en particulier , fans trop

d'afFeélation. II faut parler avec dignité ;

mais cette dignité doit être naturelle. Il y

a dans lâ Prononciation une lenteur & une

volubilité qui font également fatigantes &
cruelles, & qui ne font pas moins contrai-

res au mérite de l'Orateur qu'au plàifir des

Auditeurs.
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Cefl la flexibilité de la voix qui en fait

{Tainiable variété. La monotonie endort »

ennuie ^ impatiente ; un ton déclamateuc

ou chantant dégoûte, ofienfe, indifpofe;

Un Orateur monotone qui récite un

difcours du même ton de voix , n'eft pas

moins infipide > que le feroit un joueur de

Harpe ou de Luth , qui ne toucheroit ja-

mais que la même corde, félon Texpreflion

d'Horace : .t

- Ui Citharadut

Rtàetur , chorda qut fem^er obenaf eâdem.

Une voix chantante fait à-peu-près à

Toreille l'effet que nos Camayeux font aux

yeux. Il s'en faut bien que ces peintures

d'une feule couleur aient l'agrément du co«

loris varié d'un tableau de Vanlo ou de

Boucher * , fans recourir aux Kaphaëls ni

aux Rubens. Il me femble qu'on pourroit

* Célèbres Peintres modemcf.
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encore comparer aflcz exaâement Icsvoh

chantantes dans la narration ou dans h

déclamation à ces airs trifles & lugubres,!

où Ton chantoit dans îes anciens temps fur

le même ton les louanges des morts , &|

qu'on appelloit Nénies du nom de k
Déefle des Funérailles*

L'Orateur doit conformer fa voix aux

mouvemens qu'il veut exciter , en propor-

tionner les inflexions aux imprefEons diffé-

rentes que les paroles doivent faire, & la

mefurer fur fon objet. H' faut qu'elle foit

élevée ou baiflee, véhémente ou tranquille,

févère ou tendre félon Te genre ou le carac-

tère des paflfions ; car elles ont chacune

leur génie, leur langage & leur nuance , Ôc

c'eft 3ta talent à fuivre leur marche. La

prononciation des vers eft différente de

celle de la profe ; mais la prononciation

delaprofc, non plus que celle de la poëfîe,
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n*eft pas toujours la même. Ici c^eft de la

force qu'il faut employer, là de la douceur,

par-tout du naturel. Dans la fureur, la voix

doit gronder comme le tonnerre ; dans les

fimples narrations 5 ellç doic niurmurer

comme un ruiiTeau^

Singula quaque locum teneant fqrtita deanter.

Pour caraâérilêr chaque genre d'ouvrage »

^ La bienfèance exige un différent langage*

Hqï, Art Poct*

Ce n'eft point à la bouche du terrible

Stentor dont Homère dit que la voix d'ai^

rain faifoit plus de bruit que celles de cin-

quante hommes enfemble, à prononcer cet

hémiftiçhç fi tendre de Volnire ;

Zaïre » vous pleurez I

non plus que cet adieu touchant que Télc-

maque demande à Mentor la permifljon de

faire dans File de Calypfo ^ la Nymphe

Eucbaris, qu'il aimoit^ Sç dont il étoit aimé :
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«G Nymphe, les Dieux cruels , les Dieux

/ftïjaloux de mon bonheur, me contraignent

«départir ; mais ils m'empêcheront plutôt

wde vivre , que de me fouvenir à jamais de

«vous. O mon père, ou laiflez-moi cette

» dernière confolation qui eft fi jufte , ou

03 arrachez-moi la vie dajns ce moment.»

Cette règl.e eft fi eflentielle , que j'ai crû

devoir la confacrer par ces deux vers :

Non , de nos paiHons le cri n*eft point le même :

Il ne faut pas tonner pour dire : je vous aime*

Mais que fais-je ? écoutons Horace.

/ Trijlia mœjlum

Vttttum verha décent ; iratum , plena mînarum ;

Ludentemy îafctva ; feverum , feriaJiCîu, ArtPoët.

JLa colère éft ftiperbe , & veut des mots altiers.

L'abattement s'explique en des termes moins fiers. Bo//.

C'eft à la nature à mettre fiir la langue

les paroles propres à exprimer les mouve-

jnens du coeur. * -" .
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Pofl effert animi motus interprète linguâ, Hor, ibld*

La voix avec les caradlères dont je viens

de la peindre , c'eft-à-dire , un bel organe,

un timbre harmonieux , ce fon touchant

qui va au cœur avec le plaifir , efl fans doute

un préfent des Dieux , un don naturel , un

avantage heureux qui ne s'acquiert point :

Tart ne fauroit le donner à ceux à qui la na-

I lure Ta refufé. Mais il y a des défauts natu-

rels dans la voix , qu'il efl très-pofTible de

corriger par le travail , par des foins opi-

niâtres & par une longue habitude de con-

traindre & de former fa prononciation.

L'?ducation perfedionne tout ; & il y a , fi

je puis m'exprimer de la forte % une éduca-

tion de la voix , comme de toutes Jes autres

puiflances de Thomme
, qui eft une portiotl

nécefTaire de l'éducation générale.

Qui eut jamais une voix plus ingrate, une

articulation plus embarraffée , ou une pro-

y ^ Bbij



%!f% TR 4 ITÈ

nonciation plus difficile , plus dure & plus

défagréable que Démofthène ? Qui a jamais

fn même-temps acquis autant de célébrité

que lui , non-feulement par la beauté de

fes harangues y mais encore par le charme

de fa prononciation , qu'il étoit parvenu

à rendre noble , aifée , agréable & triom-»

phantef Que fît donc ce grand Orateur dpnt

Philippe , ce fameux Boi de Macédoine ,

ce père d'Alexandre , avoit coutume de dire

qu'une feule de fes harangues étoit plus

funedepour lui que la perte d\ue bataille?

Pémoflbène vainquit, changea, que dis-je?

détruifit en lui la nature elle-même. Il réci-

toit d'une feple haleine , avec des cailloux

dans lat bouche , les périodes les plus lon«

gués & les plus difficiles , en graviffant en

jnême-temps contre de hautes montagnes

ic des rochers çfcarpés : il alloit fur les

bprds delà mer agitée, furieufc & mugif^î

Le

pronon

ni moir

encore

la libéi

applia

vrai &
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fdtite pendant les orages , faire lutter fa

voix contre la violence des vents , la

bruyante rage des flots& les éclats e£Frayans

du tonnerre , êc s'efforçoit ainfi par une

intrépide émulation de furmonter ces

bruits terribles par fes cris : il s'enfermoit

des mois entiers dans un antre fouterrein ^

où U paffoit les jours de les nuits à formée

êc à perfedionner devant un miroir Tadion

de fon vifage , de fon front , de fes yeuxj>'

de fçis mains & de tout fon corps.

Du Gefie.

Le Gefle eft le fécond caradère de la

prononciation. Il n'eft ni moins eflcntiel

ni moins intéreffant pour Téloquence. Ceft

encore un tréfor qu'on ne peut tenir que de

la libéralité de la nature ; mais une grande,

application eft capable de le rendre plus

vrai & moins rebutant , de de lui donner

,
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comme à la voix , de quoi plaire , en le

réformant par les reflburces de Tart qui n'eft

qu'imitateur.

Le Gefle « dit Villa , eft une certaine

aftion & comme la prononciation du corps :

EJl a5tio quctdam O* quaji pronuntiatio corpo»

ris. Ou félon Quintilien , c'eft le mouve-

ment & la conformation de tout le cotps :

Ccjlus eft totius corporis motus &• conformatio.

Rien en général n'efl: fi féduifant qu'un

beau maintien. La décence extérieure eft

l'augure d'un bel intérieur ; car je trouve

plus d'efprit que de vérité dans cette penféc

de l'Auteur des Maximes Morales, «e La gra-

» vite eft unmyftère du corps inventé pour

» cacher les défauts de l'efpritw. Cette

maxime ne peut être qu'une exception à la

règle. Quoique la pudeur & la modeftie

femblent devoir être plus particulièrement

lei vertus du Sèxc , elles ne font pas moins



DE LA PRONONCIATION. 2ff

exigibles ni moins exigées dans les hom-

mes : elles font par-tout la plus brillante

parure du mérite , & Tempire du mérite cft

univerfel.

C'eft d'après ces idées que tous les Rhé-

teurs & les plus grands maîtres de TElo-

quence qui eft le langage des paflions , ont

toujours recommandé aux Orateurs de

débuter Amplement dans leurs Exordes

,

afin de fe concilier la faveur des Auditeurs

par cette modeftie. Un début emphatique

ôc ampoulé fent trop la prétention , ôc Pair

de confiance eft une- forte d'infulte dont

Tamour- propre eft mortifié.

Cette loi qui ne regarde pas moins les

Orateurs que les Poètes , eft magnifique-

ment exprimée dans ces beaux vers de TArt

Poétique d'Horace :

Nec fie încipes , ut fcrtptor Cyclkus olim :

Fortunam Piriami cantabo , & nobile bellum.

Bbîy
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Quid àtgnum tantofertt hic promijfor hiatu f

Parturient montes ; nafcetur ridiculus mus,

Çttanto redtùs hic , qui nil molitur inepte !

Die mihi » mufa > virum y capta pofl tempora Trojee %

Qui mores hominwn muUorum viàit , & urbes*

t

Defpréaux dans le troifiéme chant de fon

Art Poétique a dignement imité ce morceau

fi digne de Têtre.
",..-.'' • '''

"'
, •

'

Que le début Volt fîmple , & n'ait rîen (î'afiFédé,

N'allez pas àh Tabord , fur Pégafê monté

,

Crier à vos Leâeurs , d'une voix de tonnerre : •

Je chante le vainqueur des vainqueurs de la terre;

Que produira TAuteur après tous ces grands bruits f

La montagne en travail enfante une fburis.

O ! que j*aime bien mieux cet Auteur plein d'adreiTe )

Qui (ans faire d'abord de fî haute promeflè >

Me dit d'un ton aifê , doux ^ fîmple , harmonieux :

Je chante les combats » & cet homme pieux

Qui des bords Phrygiens conduit dans 1'Au(bniej

Aborda le premier les champs de Lavinle.
-^1

il importe fouverainement à celui qui

Avant que \

Souffrez qu

v«fc, *
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I

parlé, dé capter la bienveillance de ceux

Iqui récoutént ^ & ce n'eft qu'en paraiflant

avoir plus de confiance en eux qu'en lui-

même , ôc moins dans fon propre mérite

que dans leur indulgence, qu'il peut y par-

I

venir plus fûrement ; mais cette décence ,

I

cette modeftie , cet air timide , ce ton ref-

pedueux & cette candeur ingénue qui

(ont le véritable ah de plaire , & qui me-

|nent i» iperceptiblement à la perfuafîon ,

doivent être encore plus fur le vifage ôc

dans la contenance du corps , que dans les

paroles. L'honnêteté eft le plus doux de

tous les charmes.

Ceft d'un air 6c d'un ton noblement fim-

pies ôc modeftes que Racine fait parler ainfî

Orefte à Pyrrhus dans fon Andromaque,

Adc I. Scène 2. ;

i •- * V. = , -/,''.

Avant que tous les Grecs vous parlent par ma voix

,

Souffrez que foCt ici |Q^ flatter de leur choix ,
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Et qu'à vos yeux, Seigneur , je montre quelque joie

De voir le fils d'Achille , & le vainqueur de Troye.

Oui. Comme Ces exploits , nous admirons vos coups.

Hedor tomba fous lui , Troye expira Cous vous^

Et vous avez montré par une heureufè audace

Que le fils feul d'Achille a pu remplir fa place.

L'Ambaffadeur Tafcan s'adrcfîe de cette

manière aux Sénateurs de Rome dans la

Tragédie de Brutus dc^Valtaire, Adt i.l

Scène 2.

Confuls , & vous, Sénat, qu'il m'eft doux d'être admis

I^iim ce Confeil (àcré de fages ennemis

,

De voir tous ces Héros dont l'équité févère

N'eut ju(ques aujourd'hui qu'un reproche à Ce faire;

Témoin de leurs exploits , d'admirer leurs vertus y

D'écouter Rome enfin par la voix de Brutus !

Ceft encore ainfi que Zénobie implore

la protedion deRhadamifthe, Ambafladeur

des Romains à la Cour de Pharafraane, dans

Crébillon > ASc 3 . Scène 4. ^ : / vr
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Sclgneùf) eft-îl permis à des infortanéess

Qu'au joug d'un fier Tyran le fort tient enchaînées >

P'ofer avoir recours , dans la honte des fers »

A ces mêmes Romains maîtres de l'univers f

En effet quel emploi pour ces maîtres du monde >

Que le Coin d'adoucir ma misère profonde !

i\

On voit avec plaifir le ton fage & modéré

dont Ulyffc , en difputant contre Ajax les

armes d'Achille , prévient les Princes Grecs

qui doivent les juger. *
"^ ^^

ce Illuftres Grecs, leur dît-il, fi vos vœux»

8c les mieps euflent été exaucés, ces armes«

ne feroient point la matière d'une fi triftecc

conteftation.Vous les pofféderiez encore,»

cher Achille,& nous jouirions du bonheur»

de vous pofféder vous-même^ Mais puif- «

qu'un fort fatal nous enlève ce Héros ,»

pourfuit Ulyfle en faifant femblant d'ef-»

fuyer fes pleurs
,
qui peut à plus jufle titre»

prétendre aux armes du grand Achille, que»

r^
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» celui qui a procuré aux Grecs cet invlnci-

» ble Guerrier »> î

Mais pout donner plus de poids êc plus

d'éclat à ces exemples profanes par un

exemple facré , j'aime à remarquer ici que

faint Paul , cet Apôtre par excellence , ne

crut point devoir négliger cet art poli de fe

rendre favorable par un témoignage hon-

nête de confiance , le fécond Agrippa,

frère de Bérénice., en plaidant fa caufe

devant lui à Céfarée. Sur la permiffion que

ce Roi des Juifs lui donna de parler pourfa

défenfc , faint Paul commença dans ces ter-

mes , en étendant la main :

De omnibus quibus accufor à Judceis , Rex

Agrippa , ctftimo me beatum , apud te cùmjîm

defenfurus me hodiè, Maxime te fciente omnia ,

& quaapudJudœosfunt confuetudines ,
&» quaf»

tiones, Propter quod obfecro patienter me audias»

Aâ, 26.
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Rex

ce Obligé de me juflifier aujourd'hui de ••

Itoutes les chofes dont je fuis accufé parce

les Juifs , je m'eftime heureux , ô Roi «e

Agrippa , que ce foit au moins devant ce

vous , parce que vous favez tout , & que <€

Ivous êtes parfaitement inftruit de toutes w

Iles coutumes des Juifs,& de toutes les quef- et

liions qui font entre eux. Ceft pourquoi je ce

[ypus fupplie de m'écouter avec patience, w

Tout le corps en général doit avoir une

[contenance noble , dégagée Se décente
;

piais prefque toutes les parties du corps, la

ête , le front , les yeux , Tair du vifage

,

p bras , les mains & les doigts eux-mêmes

mt leur adion particulière par leurs mou-

remens dans un bon Orateur. Les Juges de

l'Aréopage , ce Sénat de la Grèce fi célè-

bre par fon auftérité , trouvoicnt tant de

Iharme dans le gefte dont ils fe défioient

,

m'ils n'écoutoient les Orateurs que dans
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les ténèbres. Ils n'évitojcnt pas par cetti

précaution Tempire de la voix ; mais 1

voix fans le gefte perd la moitié de fo

attrait. Us fe prêtent mutuellement un nou

veau pouvoir Se des perfedions nouvelles

6c leur exade correfpondance afsûre leu

fuccès. Quand la vérité du gefle réponi

fidèlement aux inflexions de la voix , l'O

rateur charme infailliblement Foreille

éblouit les yeux , porte l'admiration dani

les efprits , ôc la fédudion dans les cœurs]

Les idées fe rapprochent , la volonté fij

détermine , le jugement eft porté , le plai

fir ouvre Pâme, je vois naître la perfuafion|

Si le gefle ne doit rien avoir de mou n\

d'efféminé , il ne doit pas non plus êtn

dur ni fauvage. Il faut qu'il foit vrai , c'eft]

à-dire , naturel : s'il s'écarte quelquefoi

de la nature , on excufc plutôt une fîmp]i|

cité groffière, qu'une faftidieufe affeftatio

• • • .

Et rabîe

C'eflu

chaires o

incoufîdî
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[Trop de recherche ou d'apprêt fait , pour

ainfi dire , mal au cœur , comme ces mets

|trop fades qui foulèvent l'eftomac.

Il n'eft guère poflible de donner des

[préceptes particuliers pour Téloquence du

gefte ; mais en général il faut que le corps

foit droit, & les côtés fermes & fouples en

même-temps, pour n'avoir point Tinflexible

roideur d'une ftatue qui auroit avalé une

broche , comme Ta dit agréablement Epîc-

tète. Il ne faut pas que le corps ait une

trop grande agitation ni des mouvemens

trop emportés , à l'exemple d'une Sybille

Ifurieufe dont le cœur eflbuflé 6c les entrail-

les féroces enflent de rage : . :

• • • • • fed fedus anhelnm ,

'

Et rabte fera corda tument, , • • lEneid, 6» \

C'eft un défaut de fe promener dans les

chaires ou fur les tribunes , & de marcher

inconfidérément de coté & d'autre , comme
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celui à qui Virginius demanda fi plaifam*

ment : combien enfin il avoic déclamé de

millions de pas :

Quot demum pajfuum millia decîamaffit.

La tête baiffée , jettée en arrière , ou de

travers eft une mauvaife fituation : il faut

qu'elle foit noblement > mais modeftement

levée& droite fur les épaules. La tête haute

marque la fierté > le courage , la confiance.

Elle exprime le confentement par une in*

clination , le refus par un léger remuement

de droite à gauche & de gauche à droite »

la langueur par un penchement fur Tune ou

l'autre épaule , l'averfion en fe détour-

nant pour ne point voir , le chagrin , la

triftefle ou la douleur, en fe baiflant hum-

blement;& l'admiration ou l'étonnement en

ferelevantavec vivacitéj&regardant le ciel.

Mais c'eftdans le vifage , & furtout dans

)es yeux qu'eft la grande expreflion du
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[cfte. Le vifage eft le fiège de Tame , 6c

s yeux en font le miroir , où fe peignent

lU naturel tous les mouvemens des paffions.

faut que TOrateur exprime exadement

r fon vifage tous les fentimens qu'il veut

xciter dans les autres : il faut montrer des

eux enflâmes & étincelans dans la colère

les menaces, doux âc fereins dans la

iiié ôc les confolations ; ouverts , vifs ,

ians dans la joie ; trilles , abbatus , humides

ans la douleur 3 tendres dans les expreffions

amitié.

Si vis me fiere^ dolenium efl

Primùm ipji tibu Hor. -^t. Poèt,

1 faut dans la douleur que vous vous abaifliez,

QVLt m'arracher des pleurs > il faut que vous pleuriez;

Boileau , au 3. ch. de TÂrt. Poët*

Un front ridé & les fourcils froncés an-

Inoncent la févérité ; mais un front calme

& gracieux eft l'augure de la bienfaifance

& de la douceur.
x :.

Si l'Orateur implore les Dieux , il faut
Tow. J, Ce

i
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qu'il lève les yeux au ciel 3 commj

CafTandre :

Ad Calum ttndens ardemta lumina fruflrà* JEn, L, i

Dans un mouvement d'horreur, il faut qu'il

les détourne pour les fixer contre terre

ainfi que l'ombre infortunée deDidondai

les Enfers à la vue d'Enée :

llla foîo fixùs ochîos averfa ttmbat, £neld. L. %,

Dans la furprife, dans les réflexions]

fcrieufes ou les méditations profondes , &

dans les grandes douleurs qui ne parlent pas,

c'efl-à-dire , qiii ne crient ni ne pleurent

point , comme les douleurs faibles <Sc

ordinaires , dit Sénèque ; mais qui ab-

forbent, étourdiflent & fufpendent, pour

ainfi dire , l'aâdon du corps & de l'ame :

Curx levés loquuntur^ ingentesJiupent.Ddins ces

triftes fituations , on ferme les yeux , ou on

les tient fixement attachés au même objet

,

.î'..^ ..*- ,

>i v
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comme Enée en voyant dans le Palais de

Didon les belles peintures de la malheur

reufe guerre de Troye :

Dumjiupeti obtutuque haretdefxui inuno, Mneid» L,x«

Les yeux baiffés te'moignent la timidité »

la crainte , la pudeur , la modeftie , le ref-

ped. Ceft ainfî qu'Andromaque à la mort

d'Hedor aborda Enée , & lui parla d'une

voix baffe , faible & chancelante qu'il

pouvoit à peine entendre :

Dejecit vuîtumy& demtfsd vocelocuta efl, iEneid, L, j;

Je citerai enfin fur l'expreffion qui doit

être dans les yeux , ces quatre beaux vers:

Que votre œil avec vous me convainque & me touche^

On doit parler des yeux autant que de la bouche.

Que la crainte & Telpoir , que la haine & Tamour >

Comme fur un théâtre , y régnent tour-à-tour.

Tout ce qu'on peut dire fur les bras,

Ccij
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c'eft qu^ils ne doivent pas tomber de leur

propre poids , ni pendre trop négligem-

ment pendant le difcours.U faut cependant

que les mouvemens en foient modérés. Il

n'y a que les grandes paflions qui par leur

défordre foient fufceptibles dans certains

momens rapides de quelques tranfports &
de violcns emportemens. Un bras tendu &
roidi caradérife la force Ôc la puiflance ;

mais des bras étendus Se ouverts ne mar-

quent que rempreffement & la bonté.

Quoiqutf'Ies bras aient proprement une

aftion diftinâe , je croirois qu'on pourroit

prefque la confondre abfolument avec celle

des mains par leur étroite relation.

Quintilien remarque que la main gauche

ne peut pas faire feule un gefle parfait:

ManusJînijira nunquamfola gejiumfacit. Mais

en s'accommodant au gede de la main

droite , elle en augmente de beaucoup la
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grâce ) j^ il y a des geftes où les deux mains

font indifpenfablement néceflaires , comme

dans les invocations , les invitations , les

embraflemens ôc les témoignages d'aSeâion.

Les mains , ajoute Quintilien , fans lef-

quelles Tadion du difcours feroit coupée ôc

languiifante , ont des mouvemens ou des

expreflions prefque innombrables : Manus

\fim quibus trunca effet aBio ac debilis ^ vix

\àici poteft quot motus haheant.ll y a cependant

quelques règles générales qu'il efl important

Ide fuivre.

La première règle eft de ne pas faire

laucun mouvement des mains dans Texorde

en commençant le difcours. Ce n'eft qu'à

mefureque Toraifon s'échauffe , que Fadion

Ides mains doit infenfiblement augmenter.

Ili faut qu'elles fuivent le progrès & la

[gradation de la voix , qu'elles agîflent

Ide concert , & tombent avec elle à la fin

Ides périodes,
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La féconde règle efl de porter la maia

droite fur la poitrine ou fur le cœur , en

parlant de fai-même ; & de l'étendre au

contraire vers les autres ^ en leur adreffant

la parole.

La troifième règle efl de lever les mains

au ciel dans les invocations , radmiration

& le raviffement^ On fupplie encore en

joignant les deux mains , Se les levant un

peu ainfi jointes.

La quatrième règle conGfte à tendre roi-

dement la main droite pour demander

Tattention des Auditeurs , & pour indiquer

où impafer le fllence par la majefté de la

main. Lucain dit de Céfar : Il arrêta le

tumulte par un regard, & impofa filencc|

avec fa main droite.

Tumuttim

Compofme vultu > dextrâque Jihnm Jtijpu L. t;

Ainfî Drufus envoyé par Tibère pour

Rem poi

Efgo ul

Fert an\

Majejla\

Pour

•4-.
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appaifer la révolte des légions de Fanno*

nie, élevé fur un Tribunal, faifoit figne

avec la main qu'il vouloit parler i

Stakaf Dmfus fiUntium manu pefcent»

Tac. Ânn. L* r, m i^«

Perfe faîfant le portrait de ceux qui fans

capacité afpirent à entrer dans la Magiftra-

ture , figurez -vous, dit -il, que Socrate

tient ce difcours à Alcibiade , digne élève

du fameux Périclès : ce Vous gouvernez TE-»

tat ? Savez-vous vous taire& parler à pro-««

pos ? Avez-vous Fart dans une violente «»

fédition de vous faire écouter d'une po- «

putace mutinée, en étendant la maUi d'un •«

air de majefté ?»

Rem poputi traCîaf • • ^ dicenda tacendaque caÎUs $

Ergo ubi commota fervet pkbecula bile ,

Fert animas calida fectjfefikmîa. turbse %

Majeftate manus ? Sat. 4.

Pour mêler encore le facré au profane^:
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on tn voit un autre exemple aux aâtesf des

Apôtres , où feintJaul voulant parler aux

Ifraëlites dans une occafiôn , fe leva , &
prefcrivantle filence avec fa main, « écou- ce

tez-moi, dît^il, Habitans dlfraël , & vous <c

tous qui craignez le Seigneur v : Surgens

autem Paulus ^ & manu Jîlentium indicens ,'

ait : viri Ifra'élitc^ , & qui timetis Deum ,

audite. Ad, 13.

La cinquième règle exige que TOrateur

ne porte pas Tes mains ni plus haut que la

tête , ni plus bas que la poitrine , jufqu'à

la fin de la période.

Mais la fixième règle qui efl la plus

générale , c'eft que le mouvement de la

main droite commence toujours de gauche

à droite en forme de croiflant ^ Se que le

dedans de la main , foit qu^on la tienne

à demi ou tout-à-fait ouverte félon les cas

différens
, paraiffe aux yeux des Audi-

teurs



DE LA TROKONCIATION. jij

teurs , au lieu d'en montrer le defluy;

A regard des doigts , il faut avoir une

trcs-grande attention , dit Cicéron , de ne

les pas rendre ridicules par une geflicula-

tion continuelle ôc défordonnée. On porte

la main ou un doigt feulement fur la bouche

ôc fur les lèvres pour annoncer le filence ^

ou pour recommander le fecret , félon Tex-

prefljon de Juvenal ; digito compefce labellum,

Cell 1! (i qu'étoit repréfenté dans le

Temple dlfis , chez les Egyptiens, Harpo-

crate , le Dieu du filence , couvert d'une

peau toute femce d'oreilles ôc d'yçux , ôç

tenant un doigt fur la bouche, .twt'^ i

Il y a mille autres perfedions Ôc un nom-^

bre incroyable de délicatefles dans le gefte,

que l'ufage du monde donne plus fùremenc

que tous les préceptes ; mais malheureufe-

ment la plupart des hommes font comme

ces Dieux d'or ôc d'argent des Nations

i

Tome T, D d

!"T



314 t R A î T

Paycnnes , dont parle le Koi Prophète

,

Pf. 1 13 , qui ont des yeux , & ne voyent

point ; des oreilles , Se n'entendent point

,

c*eft-à-dire , des âmes , & ne fentent point.

^ J'achèverai cet article fur le gefte,en

faifant rpbfervation que des Auditeurs

polis , dont réducatiôn a perfedionné le

goût naturel , font néccflairement révolte's

de voir dans un Orateur des pofturcs in-

décentes, grpffières & ridicules par trop

de négligence ou d?affeftatioh ; 5c qu'il

n'y a perfônne , jufques dans le peuple de

la condition la plus bafle , fur qui une

belle contenance ne fafle impreflion , parce

que le charme du maintien eft de tous les

jctats , de tous les pays Se de tous les âges*

.r jD^ la Mémoire f .,/

' La Mémoire par rapport à l'éloquence

jll définie par Çicéron un fpuvenir ferme

JD

^^ûrd

rum ac 1

On i

ï'urié na

Là I

faire d(

fymboli

de ralli

de rOn
aux ma(

fort difc

Ceft

placer a

plus rw

bien ré<

der&ré

dre une

vaiffeai

guerre

ou des
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ic ^ûr des chofes & des paroles : Firma re«

rum ac verborum recordatio.

On diftingue deux fortes de Mémoire:

Vuiié naturelle ôc l'autre artificielle.

Lai Mémoire artificielle confiile à fe

faire des images , des fignes ou marques

fymboliques , qui comme autant de points

de ralliement , fervent à fixer la mémoire

de rOratcur , & à le ramener par cet arc

aux matières particulières ôc fuccelTives de

fort difcours. . -;
[ ? «;

Ceft ainfi que Quintilien pfefcrit de

placer au commencement des endroits les

plus remarquables ôc les plus dignes d'être

bien récités, quelques figures qui puifTent ai*

der& réveiller la mémoire, comme d'y pein*

dre une ancre , s'il eft queftion de mer ou de

vaiffeaux; une épée ou un trait, s'il s'agit de

guerre ou de vidoires ; une charrue , un foc

ou des épis pour l'agriculture ; Se un Livre

Ddîj
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ou d'autres fymboles pouf les fciencesà

les beaux arts. La Mémoire artificielle n'eft

par conféquent que Part de la mémoire.

Tout ce qui peut fervir à remettre quelque

objet dans la mémoire , à retracer les idées

,

à rappeller le fouvenir , appartient à cet

art. Les vers par leur mefure & par leur

rime lui font fur-tout d'un très-grand fe-

cours. Tout le monde fent l'utilité de la

'Géographie de Buffier en vers artificiels.

Mais dans l'exaditude du' terme lamé*

moire eft une , en ce qu'elle efl une faculté

de l'ame , un don de la nature que l'art

,

le travail & l'exercice peuvent feulement

perfedionner , comme la voix & le gefte.

'Je fuis bien éloigné de croire que la mé-

moire , comme le prétendent quelques

Efprits à paradoxes , foit une chofe acquife.

L'habitude d'apprendre en augmente la fa-

cilité, 6c l'inadionla diminue ^ maïs rien ne

la donn(

Le meill

pour la j

former

,

de clarté

Onre

dans lai

une Mém

bre & un(

La M
pas plus

crire fur

LaM<

împreffi<

Iqs cara^

La M
que les

imprcffi

effacer.

La ]^
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la donne prccifément que la feule nature.

Le meilleur précepte qu'on puifle donner

pour la favorifer , pour l'aider & pour la

former , c'eft de mettre beaucoup d'ordre »

de clarté & dep Ci*. *\ dans les di^:r'ns»

On remarque quatre caraftères différent

dans la mémoire : Il y a une Mémoire à^eau ^

une Mémoire de fable , une Mémoire de mar^

bre ù' une Mémoire de papier,

La Mémoire d'eau ed celle , où il n'eft

pas plus polfible de rien graver, que d'é*

crirefur l'eau. , n^ i:.

La Mémoire de fable e(l celle , ou les

Impreffions s'eiFacent aufFi facilement que

hs caraftères tracés fur le fable-

La Mémoire de marbre elt auffi difficile

que les pierres ou le marbre à recevoir les

impreffions ; mais le temps eft long à les

effacer. :^:}'.l\iit'> ^^r'^^ .^^ikç'jl' c\,^ .. / ^,

hà Mémoire de papier eft celle qui

Ddiij

1
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reçoit & retient tout avec une e'gale faci-

lité , comme Texpérience nous le fait voir

fur le papier.

Les qualités eflentielles de la mémoire

font d'être facile , tenace , fidelle & locale,

voilà la mémoire heureufe. J'ai dit dans

mon Traité fur la ledurc que l'exercice la

rend facile ; la variété tenace; la médi-

tation, fidelle; l'ordre, locale.

Une mémoire qui n'eft point locale i

efl fouvent fidelle & infidelle en même-

temps : fidelle , en ce qu'on fe fouvient

très-exa(ftement des chofes qu'on a lues

ou entendues ; & infidelle , en ce qu'ayant

oublié le lieu où elles ont été dites,

ou le Livre où elles font écrites , on ne

fe fouvient pas quelquefois davantage

qu'on les ait ni lues ni entendues ; enforte

qu'on les débite avec confiance comme

de foi : inconvénient très-fâcheux , pour

peu qu

Quoi

naturel!

fius , qu

par cœ

médité

tocle

,

qu'il av

date ,

des vil

fon em

noit tri

tous le

point c

ne pui

par un

Thomc

a méri

en efti

étoit i
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peu qu'on ait de délicateflc.

Quoique les mémoires hcureufes le foient

naturellement , comme celle de Hortea-

flus , qui fans rien mettre par écrit , récitoîc

par cœur mot à mot tout ce qu'il avoit

médité dans fon efprit ; celle de Thémit

tocle, qui n'oublioit jamais rien de ce

qu'il avbit une fois appris ; celle de Mithri-

date , qui favoit les vingt-deux langues

des vingt-deux Nations qui étoient fous

fon empire ; & celle de Cyrus , qui rete-

noit très-fidèlement par coeur les noms de

tous les foldats de {es armées : il n'y a

point cependant de mémoire fi dure qu'on

ne puifle ramollir & former avec le temps

par un travail opiniâtre & forcé. Saine

Thomas , ce célèbre Père de l'Eglife qui

a mérité le titre de Doâeur Angélique,

en eft un exemple admirable. Sa mémoire

ctoit fi mauvaife , que rien n'y pouyoic
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entrer que fort difficilement, ni ) demea-

ter d'aucune manière- Un jour d'orage

où appuyé fur une fenêtre il fongeoit avec

douleur à l'extrême difficulté qu'il avoit

à apprendre quelque chofe , & à tout le

temps de fa jeuneffe qu'il avoit inutilement

étudié , appercevant dans la rue des gouttes

de pluie , qui tombant fucceffivement fur

tin pavé , étoient parvenues avec le temps

à y faire un creux très-profond , il reprit

wn nouveau courage par cet exemple , re-

doubla d'étude ôc d'application,& triompha

delà dureté de famémoire, comme la pluie

avoit enfin vaincu celle de la pierre.

On ne peut guère donner des préceptes

,

mais on peut indiquer des moyens de fa-

vorifer la mémoire. Le temps & le lieu où

Ton étudie , contribuent principalement

beaucoup à rendre l'étude plus facile.

*^ II faut étudier feul & loin du bruit
;
pour

éviter 1

trop leî

diftina

Tou:

favorat

moire

nés , 6c

pas la
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éviter la diftradion de^ objets qui frappent

trop les fens , & afin de pouvoir s'entendre

diftindement foi-même en étudiant.

Tous les temps ne font pas également

favorables pour apprendre. Comme la mé-

moire dépend de la difpofition des orga-

nes , 6c que Torganifation des fens n'efl

pas la mcme dans tous les momens , il

importe beaucoup de choifir ceux où le

corps foit moins appcfanti , & Tefprit plus

libre. Le matin , par exemple , eil le temps

le plus propre à la mémoire , la digeftion

étant alors entièrement faite, vt

Je me fuis fouvent fervi avantageufc*

ment de la méthode d'ébaucher feulement

le foir avant de me coucher , mes leçons

d'étude : il me fembloit , en me levant le

lendemain , que ce que j'avois commence

d'apprendre ainfi la veille , s'étoit , pour

ainfi dire, cuit 6c fondu dans mon cerveau
i

1
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;

pendant le fommeil , comme les allmens

dans mon eftomac , ôc sVtoic converti en

chyle Se en fang au profit de ma mémoire,

dojlt je trouvois la facilité doublée.

J'ai entendu dire à un homme d'efprit ôc

de mérite qu'il étoit nuifible à la mémoire

de dormir fur le dos , & qu'il falloit pour

tnieùx fé fouvenir le matin de ce qu'on

aVoit appris le foir , dormir fur les côtés.

J'ai de la peine à croire que la fituation

du corps pendant le fommeil puiflTe influer

pàtt beaucoup fur la mémoire ; mais fi cela

eft admifiible 5 il me fembleroit plus vrai-

lemblable qu'il y auroit plus d'inconvér

nient à dormir fur le côté gauche , parce

que cette fituation pouvant gêner la

refpiràtion , en interrompant la circu-

lation du fang f Se en dérangeant les

moùVcmens du cœur, cet embarras doit

fiéceâairement stffeâer h tète par la cor-

nont p

Tels
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refpondance naturelle de la tète âc du

cœur. Mais ce que je crois diaméiralem^nc

oppofé au progrès d'une bonne mémoire

,

c'cfl un fommeil habituellement trop long :

il appefantit le corps , engourdit les fens,

épaiflit le fang , embarraflc les organes

,

cmouffe rimagination ; Tefprit ni le cœur

n'ont plus ni jeu ni reflbrt. •

Tels font les principes généraux de la

prononciation ; mais il efl plus facile de

fentir le charme puiflant d'une belle prc*

nonciation , que de le bien exprimer. Y a-t-il

quelqu'un qui puiiTe fe faire aflez d'i^lufion

pour fe perfuader que tant d'ouvr^^ges qui

font (i agréables dans la bouche éloquente

d'un bon Orateur , fiffent le même plaifir à

la leâure? L'expérience de tous le^ jours

le démentiroit , & Defpréaux » tout mort

qu'il efl , lui crieroit du féjour des mânes

illuftres: . .;:./; -:..i i
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Tel écrit récité Ce foutient à roreille ,
* '

%. Qui dans Timpreffion au grand jour femontrant,

Ja^e fuutient pas des yeiix le regard pénétrant.

Je ne puis me refufer , en terminant ce

petit Traité de la Prononciation , à une

reflexion qui fe préfente à nion efprit fur

Te.c difpo^tions de l'Eloquence. Il y a urie

forte de proverbe , qui dit qu'il faut naître

Poëte ; mais qu'on devient Orateur : Naf"

cuntur Fo'étct
, fiunt Oratores. Le principe

n'eft pas sûr. Le véritable talent de TElo-

quence n'eft pas moins naturel que celui

de la Poëfie : l'art peut faire des Ora-

teurs médiocres ; mais il n'y a que la

nature feule qui puifTe faire les Démofthè-

nés, lesPériclès, les Hortenfius, les Cicé-

ron, les BofTuetjlesFléchier, les Mafcaron,

les Patru , les Cochin , les Reverfeaux, c'eft-

à-dire , les Orateurs du premier ordre.

^Fin du Tome premier, ^ : .
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